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Tarif d'Ione- 0 la latrne, mnure os"to.
PoIRIER, [im8WI¶E

La Circulation du ",Samcdl
Noe tosos à porere à la connaissance du public anoeur le fatIpotn

ui e - que depuis deux sase la rirfulsUeen du SANMeDt depeese deux fsàl., et

doms1r certaine ces trols luis, celle de toute autre tpublkstioo Illotud de bes.

franceulis sur le continent sdrkslm. Que les éditeur$ de jouu Utwmrd qui

croenet pouvoir nous contredire acceptent la prcgeelen selvente; i e m'baose

reisem, lis verseront CENOT DOLLARS à la cesss de iteeRtoi Notre-Dume a donO le ces

eemtrulre c'est noe qui fereme ce versement. LE

1bA N4 1.E MNI1) E

'NIFDl

-Vilà mdit.il, tout le secret :je me lève à cinq heures, A neuf

heure,,, j'ai appris ce qu'il mie faut connaîtra pour la besogne de la journée.

Le lit, mon enfant, eist notre grand ennemi ; faitesl-lui donc la moindre
part daris votre existeace.

Et c.oanie je has-ardais quelques phrases banales sur son grand talent,

soni é quité, soni impartialité, il m'interrompit brusquement :
-V ous nie savez pas ce que vous dites. Si j'étais un bon écrivain, je

seraisi un méýdiocre journaliste ; si ;'étaios équitable et impartial, ma place

serait au Palais de J ustice et non à la tète d'un grand journal.
Je montrai quelque surprise.
--Eh!' vous nly entendez rien. Je suis partial parce queje juge Icaahom-

nm ANt av 19[ m on mrient et avec moc passions -au temps où1 nous Vivons,
un journali.ste doit être un combattant. Croyez-vous qu'un soldat puiss

être équitable, vous imaginez-vous qu'il ait le droit d'être impartial Î Non,

c«ertes;, il tire sur l'ennemi sans se demnander si Ra balle ne va pas frapper

un brave homme qui mérite dle vivre. L'imp)artialité, c'est la vertu des

neutres et des lymphatiques
Ensmeigners t qn l'impartialité à la nouvelle Ecole 1

I)an.s tous les cas, agi l'on n'y enseigne pas l'impartialité, on pourra y rap-

peler cmparoles4 de Mi. Hs'ébrrd, présidant un banquet de journalistes.

" C'est gin nous rapprochant die plus en plus les uns des autres; c'est en

entretenant parmi nous la goût des rapportsi confraternels, des conversa-

tionsm amicales ; c'ost en apprenant à mieux connaître et à estimer fran-

chemient les hommesiù estimiables qui ne pensent pas comme nous qi~e nous

initroduirs peu À peu, dans lat preýsse, l'habitude des plémiques cour-

toisea- qui n'exclut ni l'amour dlu parti qu'on défend, ni l'ardente sincé-

ritéi des opinions qu'onexrm.
-Entre les Aptchles, qui ne peuvent s'ab>order sans rugir, et les au-

gures, qui net peuoent seo regarder mns rire, a fait, en terminant, observer

NI, l-,irard, il y at place pour lest lutteurs de bonne foi,-qui se serrent

lit main avant 6dem'tenr
Et, aussi, coit versa de Marc Legrand récités à la même réunion:

Il n'ea plust d.merti un rr<eupl de rerelleS,
Il N'fa plus le bmbi en viesq de Lot-et.
Il Wa'e ;du-, ft.mm<k<l, la timide gaie

oùt Richeleu -0ll,1hoMii

Qlui MeUri Ps "r' m'zig qu demin se ifumeuiI%7,
J'Aosiu de L~to~

sur me. moaese fge~iAt, m*isi Lourft. que Wi eims,
Il tryvyriee Ses "WUI4 firua, Se. emtci eaar
Et «eumet le 1P.r, yi re rixger Ses 1luses,

,F',r,-A sr li flciseaux1

lust m lu ote, r ledb riii.
R gu i»ses5 Se. meCi0u en marche

fer. lie 4aci ds er Mxrxcnus.

M, 144 l*ei.xUe55f nmos (le ne pasti vouei aVoir invitds Plue t-t, notro, lnstalla~
tion i'i;tait pax terminde.

.CAUSERIE
Lýa trsafu rmnat jol du lotrplt publication dlu Matin On Jou.?4riu Pubýli

cation dul s4oir alvect un peýrsonnel riluuisantt def l'aveu de tolus, la qualité

et le nombre à un degré remiarqlu.le, consttitui, tout un énentdans
le monde dlu journlalisme. 1a formaltion de cei cadire moilitant, a fAit vona»

tatt' que, S'il% sont légion1 ce4ux qlui aspirnt à tenir unle plume danq un

bureau doppiiim!(e ré'daction ou de 10%réatin le uesdepeir lasse tie

se trouvent pli, par dloiuainos à vlhaque enu>iignàurt-. Il y a ou course aux
bons hommesia et le Ioi4 est arrivé bon premlier.

Faudra-t il fonder une école de jojurnalismeo, comume à Philadelphie,
comme à Paris, pour donner le tour, le savoir faire,, l'art ils faire bien et

vite à ceux qlui aspinrnt à entrer dina le journialismef 1 C'estL l'opinio)n dle

quelques éditeurs. Formeoré L4ele den bosjunlse Jo laisste la parole

à eriedes Ar4inai.. ploLtiquned oit 111droireo, dle Pariso.
Un des nêtres affirmait, dit-il, qu'un journaliste tn'a pas, besoin de tout

connaître.
-1l lui sufflit, disait-Il, de ne rien ignorer.
En d'autres8 ternmes, le journaliste ned doit pas êt re forcément un savant;

muais il faut que%, sur toutes choses, il soit exactemeont renseigné.
Girardin, qui fut le grand réformateur du journalisme, était asns jus-

truction, et aussi Louios Veuillot, notre maître à toust La Quéaronnière
avait peu frquenité l'école, et lorsque l'emipereur voulut lui confier le

portefeuille dle l'insmtruction publique, il dut avouer qu'il ne possédait
même pas son certificat d'études.

J'ai connu Girardin en entrant dans la vie ; il voulut m'encourager.
-Veinez me voir, nie dit-il à notre pre-mièýre rencontre; on dix minutes,

je vous apprendrai le métier. Je vous reevrai à six heures.
-Avant votre dInerl
-Non, avant nmon premier dëieuner.
Le lendemain à six heuresi du matin, je frappais à sa porte. Il était au

travail, et, sans préambule;

pAs DEF CONý4SUl'TATIO)N HORS DU CABINET

Une danie à un bail gairant à un fameux docteur lui dit:
--Quei fait4..vo)us donc, monsieur le professur, quand voust avez un

rhume dle cerveau 1
Le Freer~-J'4ter-

nue, radvame! VERS UN AUTRE MONDE

LES PETITS RU 18-
SEAUX FiONT

le f\re donne des cou-
seilqs à-son fils.

--Vois-tu, Maurice, les
rlusg petites dlépenses ohif.

retla longue : j'ai dé-
dans les dix derni-

a-Mànflém, aut moins don-
se, piastros, rien que pour
d1es bains.

ÇA S'EXPLýIQUE
âf. Mu.,-Ma femme

et mol avons été très heu-
reux d'apprendre que no-
tre fils ét&it premier dosa
calas.

Le /Çfroe1. - Parfai-
tement, les élèves sont
cl&a par ordre aljPhAbé-
tique.

PRIÈRE D'UN~ SAGE
. Q grandi Dieu I disait

Saadi~, je ne te. prie que
pour les méobahnto ; car tu
afait assez pour les bons

en leur donnant la bon-
té.,,

ri..ee(oiment est le rhume de vOtre Pau-
v» belle-mère?

TOM._oui... Elle est partie avec lui.



LE SAMEDI

CHEZ LE CORDONNIER

Philidor ne m'aperçoit que sa chauseette est truuo à qu'au moment où le. demoi-
selles Latulippe font leur entrée.

VINGTIÈME SIÈCLE

Ce nide, nd de nous ne le arru fnir,
Mait niotre our, streint 'une angosae mortelle,
l•renent oh.curnent le, rouleur. qu'oo lerete,
Et roudrait dérober le inot e l'renir.

Va, ehrdtien ! le grand >ieru que son Verbe r*lve,
Le Dieu qui ne .au&t&rait xe tromper ni mentir,
sur l'abime inceonnu t'ordonne de partir,
Car Il ,eut le conduire à la terre noàelle

La tere o Jéu.Chrit, ton loi rePnusité,
Fera fieurir la paix et la 'ratermité,
Triomphant pour toujours dAe puisance. 'usete,..

Qu'il. hurlent dans la nuit, qu'ilq noujnt de la mort,
S'ii poussent .érement ta bareue vers le port,
Tous lae gots sont cl4ments, toue lex rent.. sont c/lestes.

R. Smtszs.

L'ART DE VIVRE
L AS5INILATIoN

Savoir s'assimuler au milieu où le hasard des jours nous transporte est
le secret de se faire aimer et par suite d'être heureux.

Rarement la vie s'accomplit dans le même cercle-ce qui finirait par
être bien ennuyeux-il est donc indispensable d'assouplir son Ame comme
son corps et de lui apprendre à évoluer dans tous les millieux avec aisance,
à se fair, à l'existence ambiante, à s'y plaire et à en tirer, au point de vue
de l'agrément, le meilleur parti possible pour soi et les autres.

par exemple, une jeune femme est appelée par son mariage à quitter la
farnille, la ville, le centre de son enfance ; d'autres usages, d'autres pen-
egr vont entrer dans le cercle intime de son être, elle va se trouver
dépaysée.

Or, si elle sait s'assimiler, elle se fera aimer et sera heureuse ; Ri elle
reste ironique, moqueuse, roide ou simplement attachée aux anciennes
coutumes, elle ne plaira pas et sera mal jugée.

En causant avec soi-ce que nous faisons tous volontiers-on s'aperçoit
facilement de deux influences en nous, deux courants contraires Fe heur-
tent, se croisent et ne s'assimilent guère. Ce sont les deux principes et
les deux natures de notre individu, qui luttent et se dominent selon que
la volonté s'arme en faveur du bien ou du mal. Quand ce dernier triom-
phe, l'âme s'affaisse vaincue, l'extérieur reflète la fatigue, le désordre,
l'ennui et la tristesse. L'entourage souffre, la sympathie s'enfuit, on est
devenu l'inverse de l'aimant.

Quand le bien-frère du beau-l'emporte, l'âme se hausse à fleur des
lèvres, des rayons radiants partent du cSur et constituent autour de nous
le cercle magnétique du bonheur.

Il est très simple d'arriver à ce but en cherchant à s'assimiler aux êtres
et aux choses, en s'arrangeant de manière à faire partie du bloc sur lequel
on est tombé. C'est même amusant, on y trouve l'illusion de plusieurs
existences, d'un autre " moi "

La jeune femme quitte Paris, elle aime, elle a donné sa foi à celui qui
l'emmène, elle part joyeuse. Après l'installation nouvelle elle trouve la
ville terne, elle s'alarme, s'ennuie, se désole. Elle attriste par la vue de
son visage mélancolique, elle trouve tout mal, le dit et on n'entend plusdans la maison que " chez nous on dit ceci, à Paris on fait cela ".

Et les vieux parents songent que le nid est troublé par la venue de cetOseau exotique dont le chant est une lamentation
s au contraire pensant des choses pénibles et voyant ridicules des

usages surannés, elle garde en elle son sourire-car il est très drôle de
rire en dedans-et n'a que des approbations douces pour ce qu'elle ne
peut changer, tout en inclinant vers le mieux ce qui est susceptible de
glisser hors des vieilles rainures, on la trouvera charmante, elle sera fêtée,
admirée, aimée, " la Parisienne ".

Dans tous les mondes on peut d'ailleurs trouver un sujet d'attraction
pour soi, en observant, et alors la conversation devient intéressante pour
tous. Aller dans une ferme et causer littérature serait stupide, aller à
l'Elysée et causer-politique serait odieux.

A l'Exposition, à une fête privée, dans un palais de la rue des Nations,
il y avait, parfaitement incognito, le souverain d'un pays.

Il s'amusait énormément, s'intéressait à tous les gens invités dent la
société était passablement panachée Il allait partout se mêlant à la
conversation et trouvait un à propos pour chaque sujet. On ne le devinait
pai du tout et, si un personnage de son entourage ne s'était " coupé " en
lui parlant, nous n'aurions jamais rien su..

L'art de s'assimiler est aisé à conquérir, il participe de la bonté et de
l'intelligence. Une sotte fiert fait dire : ".Je vais où je dois aller et
trouve partout l'agrément. "

La position de l'époux force souvent à ne pas choisir ses relations, à
entrer dans des salons où rien autre que l'obligation n'attire. Si on veut,
on s'y plaira le temps nécessvire à la visite, on trouvea un joint, une idée
assimilable au genre du propriétaire qui pensera lorsque vous le quitte-
rez :" Quelle femme aimable ", au lieu de dire: "Quelle dinde si vous
êtes restée roide en " service commandé."

Oh' l'art de se faire aimer n'est pas très ditlici'e à apprendre, il a deux
ailes: le coeur et l'esprit. IPeux ailes qui ne battent jamais l'une sans
l'autre, qui sont inséparables, car le coeur guide l'esprit et l'esprit entraîne
le coeur. RKNÎ. DANJOU,

LITTÉRATURE POPULAIRE
Extrait d'un roman positiviste:
"-Vous croyez, s'&'ria la jeune fille avec móépris, que jo vous ai repoussé

parce que vous êtes relativement pauvre. Erreur, monsieur, erreur. Même
si vous val4ez vot re pesant d'or, je n vous épouserais pas!...

" Un jour, je vous ai avoué mon poids, répondit il froidement, et vous
Javez bien que si je valmis mon pesant d'or, ma fortune serait exactement
de $10,'4 17. Mais cela ne suffit pas à vot re anbition,je le sais, femme
sans uu'ur, vous voulez un million !"

LA MEILLEURE ISSUE
Justine (préparant une dind).-Rôtie I madame n'en voudra pas. A la

financiere i monsieur mt'attrapera. ,IJ m'en vais la frire à l'huile. Comme
ça, y m'engueuleront tous les deux à cent sous de l'heure, mais au moins
j'en mangerai pour mon argent.

UN BON CONSEIL
Un jeune homme étant pris trichant aux cartes fut jeté par la fenêtre,

Relevé par un ami, il lui demanda ce qu'il devait faire en cette circons-
tance. Son ami lui dit :

-Ne jouez jamais aux cartes à l'avenir, excepté au rez-de-chaussée.

1L Y A ÇA !
Lui -Pour vivre à vos

côtés, je sacrifierai tout:
parents, noblesse, honneur,
fortune !

'Ele. - Où allez - vous
chercher tout cela1

ET IL OMEIT
X. - Mon ami, je ne

comprends pas que, voya
geant dans un ai beau
pays, tu puisses rester tout
le temps à jouer aux car-
tee.

XX -Pardon, ami. Mon
guide me recommande,
pour pouvoir bien m'orien-
ter, d'avoir toujours la
carte à la main.

CALCUL DES PRO.
BABILITÉS

Adèl.e.-Je t'assure qu'-
elle n'a pas plus de trente
ans.

Esther.-Possible, mais
tu verras que dans dix
ans elle en aura cinquante.

CONSTATATION
Vous ne pouvez dire

l'âge d'une poule par ses
dents, car elle n'en a pas ;
mais vous pouvez deviner
assez juste par les vôtres.

EXPLORATION

Un monsieur d'origine russe est en visite chez
M. Patoine, ancien voyageur du commerce de pel-
leteries. La petite Jeannette l'aborde au salon:

-Monsieur, voulez-vous que je vous gatte ?
-Me gratter ! s'écrie M. Valkavitch surpris

et intrigué.
--Mais oui, reprend l'ingénue, puisqu'en grat-

tant un Russe j'ai la chance de trouver un Ca-
saque.



LE SAMEDI

CHEZ LE PHIOTOG(RAPHE

Apri. de lxl1xritwuxiJf..r, l*ut- "tL mi vemn Aà"as t I'ji adem ,itnoii
t"s bitilmes de onpér(i.

A PROPOS DiE NEZ

Pa lur e Lwite4lesolmreI
('ulcor I'dwsý lxr ace nn-

Aiio-(ne rqro4ouAom -n p« iropI Ir,"W

Le gmndfurr Uri je)ur, n rehfix

- ilil 1,; -. da il, qfrf l ( ieii

:l . s ie ýfl mm*,v

Csr ont mmrions en mdsspo,
hpour plitelvi5 Io eur RIM u* romep nS,

ILLUS IONS!
Tout n'estI pas illusin en ce bals smndie?
Par une éîtrange abierration de( notr esprit, n4oust donnons aux choses

du temps lab valeur de l'éîteirité. Elle.l sont réelles, sans dJoute; tout
n'est pas effet 4de, mie et (le lutlièr0. Leis victimes dle l'ambition bu-
Maine, le. millions dle blesosés qui ont raté lsur les Champa dle betaille, las
larmes d]e. veouvesl et d<esi orphelins, toutos. les souffrancesX de l'humanàité ne
sont que trop réelles., Et leu belles pages cie l'histoire: le. dévouemntsti
héroique., le. patientes dfécouvertes, le travail v-)olnuciclux et obslcur don
géýnérations, tout cela a laissté une trace, tout mielala pridoit dos çcosé.
quences heu reus's.K des fruits boénis que noust ré<coltns aujofurd'huai, ou
que d'autres recueilleront après nous. Mals; notre erreur consisite à don-
ner une valeur dlsproipori iomnie à Ces vlivemn; à nousi attacher surtout à
leur apparence ; àIonjZeor par leurs ro-flesso menteurs, et non par leur

valur ntrtièqip. )aifila vériVé men, nous ainons surtout les ori-
peaux dont l'imagination dles hàommes l'a parée. Toute seule et toute
simple, elle Yn nous plairait pas. Et cependaint, elle seule subsiste. Que
rest-il dom triomnphe. des généraux romains, tralnant derrière eux des
multitudes dle captais Ou de la rapide chenvauchée d'Alexandre à travers
l'Europe et l'Asie, que termina brutalemeint l'orgie d'une seule nuit t Ou
des gloires napoléonieýnnes, de. chamarrures de l'Empire tout neuf étalée
au Sacre, ou au bapicime du roi dle R-om. t Pour toutes ce.oi choises, les
pepe se sont passionnés, et tout cela s'est fondu su creuselt de la colère
divne et il n'en est rien resté, que J'immuable volonté de Dieu qui s'ao-
sotiplissait par Ces fugitifs événementil, en vue d'un éternel dessin que
les hommes ignorent ou mdoonnalsu.nt. .. "Toute chair est comme l'erbe
et toute la gloire de l'homme comme la fleur de l'herbe. .. L'herbe mèche
et sa fleur týombe4 mals le Verbe de Dieu demeure éternellement." La,
gloire de l'homme, voilà l'illusion, le Verte divin, voilà la seule, l'imp4-
rimsaille réalité.

Pouruoiloghormeéisomnt.ls si épris d'illusion 1
Jevos dans cette recherche passlionnée du mirage une preuve de la

grndeu r de notre âme. Nous ne pouvons nous accommoder du réel, ou
dece que nousi appelons ains;i. Il est trop plat, trop laid, trop éoouraat,

trop limité. Manger, boire, dormir, et finalement mourir comme les biètese,
cela ne peut nous sulfire. Il nous faut de la poésie, de l'idéal, du rêve',
il nous faut des envolées ver l'infini, vers quelque chose qui soit supra-
terrestre Nous nous souvenons de.s cieux que nous avons perdus, et nous
essayons de les retrouver en imagination. De là le suocès du théâtre et

Toso. -Aitesz H iue !!1

Jodatn..-Allons, Teto, viens vit. I il faut laisser l'atelier à papa : voici
une chsos,@

de tous le. spectacles qui nous font vivre un instant on dehors et au-
dessus de nous-mêmes. Les. petites ouvrières cherchent dans les romans
l'oubli de leur existence monotone; ellesi obéissent au même mobile qui
pousse les explorateuris vers le pôle nord ou vers les solitudels vierge. de
l'Afrique; et cesnt encore le même besoin qui pousse le misérable travail-
leur des fiflesn vers le comptoir luisant du marchand de vins. De l'oubli,
de l'ivrogne, de l'illusion I (7mt le ori universel; et plus les réalités de le,
%'t. seont sinistrets, plus se manlfeete cette soif de jouissances inédites.,.
A tout prix, il faut échapper à ce qui nous étreint. Les uns s'enivrent
de littérature d'autres de science, d'autres de sang. La grande masse
s',enivre d'alcool. Tous s'enivrent, tous ont besoin d'illusion.

M. SAILLENS.
MAIGRE GARANTIE

Lui. -Pardon, ai je vous demande cela;: avez-vous déjà embrassé quel-
qu'u n avant moi?1

ZUsl.-Oh I peut-on me soupçonner de la sorte... Georges, je vous
apporte un coeur auesi frais et aussi ardent que le vôtre.

Et Georgeo, qui n'a pas la conscience très légère, ne sait s'il doit se
cotete e eteréone.

IN~FORTUTNES CONJUGALES
Iic .-Oh I mon cher, ma femme s'éloign, de moi de plus on plusie.
Hloc.-Tu n'as rien fait pour tenter un rapprochement?

Je me suis mis à porter lunettes I

ABOMINATION
Àfmn àichid.-Vous qui savez tout, monsieur Lustucru, savez-vous ce

que c'est qu'un vampire t
M. Lw. crsu-Parfaitement, mime Michel,, c'est un individu de mSeurs

douiteuses qui déterre les morts dans le but immoral de les manger vivants.



LE SAMILD1

LE SOUS-PREFET
C'est le premier de l'endroit, l'oracle administratif de l'arrondissement;

il a quatre employés et cinq mille francs d'appointements.
Il est gros de juste milieu, bouffi de modérantisme, enragé d'ordre

public ; il porte un habit bleu brodé d'argent et une épée.
Quand le .Mionueur proclame le nom de l'élu, vous ne sauriez croire

comme les têtes provinciales sont en travail:
-Ft-il vieux ? est-il jeune ? est-il marié 1..
On prépare des pétitions, des demandes de toute sorte ; j'en ai vu qu'il

lui faisaient des petit. vers. S'il est célibataire, c'est un perpétuel chucho-
tement entre les demoiselles du lieu, un sureroit de toilettes, un rajeunis-
sement d'appas, un bouillonnement d'espérances et de projet.

Le sous-préfet arrive enfin, en cabriolet ou par le coche. Il faut d'abord
choisir son logement ; et ne pensez pas que ce soit là une mince affaire.. .
Rien n'est indifférent dans une petite ville où les opinions et les intérêts se
classent par quartiers. On se le dispute, on se l'arrache, on se jette de
de petites calomnies, de grosses médisances. Au milieu de tout cela
s'agite le factotum de la ville (toute petite ville à son factotum), homme
méchant et réputé délicieux, qu'on détest, et qu'on ménage, qui brouille
1. familles, dirige les fêtes, qui bave, mord, déchire, mène la ville par le
nez, s'empare du sous-préfet, lui donne le statistique obligée : quels sont
les bons, - les mauvais, - les douteux, - caresse son chien, rit des bons
mots qu'il n'a pas dits, et passe pour spirituel auprès des sots, qui le redou-
tent.

Le lendemain, le sous-préfet reçoit les fonctionnaires, juges, adjoints,
gardes champêtres et forestiers, qui lui tirent le chapeau en cérémonie ;
ses employés, qui l'examinent en supputant, d'apres Lavater, combien il y
a de plumes, d'encre et de papier à gagner avec cette physionomie nou-
velle.

Ensuite, il se prépare à sortir, affaire importante et décisive pour sa
réputation ; car que penser d'un sous-préfet qui marche comme tout le

CHEZ LE PROTORAPH E - (uite ei tin)

L'ardare.-Madame veut-elle bien s'asseoir dans ce fauteuil...

monde, qui n'a point quelque chose d'administratif dans son maintien, et
de supérieur dans son aller 1 Et, quand il sort, toute la ville est aux fene-
tres. - Le soir, il est jugé, et s'il n'a point assez gravement rendu les
saluts qu'on lui donnait, s'il a trop carrément fait sa promenade, ne me
parlez plus de cet homme : il est perdu, le malheureux !. . J'aimerais
mieux traverser la Seine sur la corde raide que de marcher deux heures
sous les yeux de mes administrés, si j'en avais. ..

Puis, viennent les donneurs d'avis, race à part, axiomes vivants, jugeurs
obligés, qui se succèdent dans les sous-préfectures comme des fauteuils,
qui boivent et jugent, mangent et jugent, marchent et jugent, et s'endor-
ment en jugeant ; espèce d'immeubles à paroles, pâles de légalité, bour-
souflés d'importance, qui parlent par apophtegmes et sourient d'une
manière administrative.

Si le sous-préfet est marié, toutes les femmes se disputcnt la sous-pré-
/éte ; on lui fait la cour, on la vante, on la prône ; puis, en petit comité,
on déchire, on alit ce qu'un a vanté ; on inspecte, on espionne, on sup-
pose, on calomne.

Le jours de cérémonie, le sous.préfet parait on grand costume ; c'est
un texte de conversation pour la semaine.

-'il par:e, vingt échos répètent sa phrase ; s'il se tait, on disserte sur
son silence: un sous préfet qui se tait, ce n'est pas naturel, et l'on se
réunit chez l'apothicaire du coin pour faire des conjectures.

C'est du sous-fréfet qu'on peut dire que sa maison est de verre: on
parle de lui, de sa femme, s'il on a ; de ses aventures, s'il est garçon - Il
vit perpétuellement sous l'oeil du public, et quand un beau matin, Son
Excellence le mande ailleurs, il s'en va sans laisser de regrets ; il est
oublié deux heures avant son départ ; le factotum lui-même l'abandonne,
et les gamins crient après sa voiture.

Mais il a cinq mille francs par an, une épée et un habit bleu brodé
d'argent. 

BALZAC.

COMPTABILITÉ PEU COMPLIQUÉE
Deux Irlandais vont aux courses et prennent avec eux, pour le vendre,

un petit tonneau de whisky.
Avant de partir, il est convenu que ni l'un ni l'autre n'en absorberont

sans le payer. L'un avait six sous dans sa poche; son associé, rien Après
un certain temps, celui qui avait les six sous ayant soif demande du
whisky, paie son associé. Quelque temps après celui qui avait reçu les six
sous ayant aussi soif prend du whisky, rend les six sous au premier. Ils
continuent ainsi et sont étonnés à l'arrivée de n'avoir que six sous à eux
deux.

SON V(EU
Une dame, causant à Garrick (le fameux acteur), lui dit:
-- Je voudrais bien que vous fussiez un peu plus grand.
A quoi il répondit:
-Chère madame, je voudrais, en effet, etre un peu plus haut dans

votre estime.
RIEN DU TOUT

Un aréonaute méridional raconte ses prouesses:
Un jour, il est monté si haut qu'il est arrivé au ciel. Le Père éternel le

reçoit et lui dit :
-C'est gentil d'être venu me souhaiter le bon jour.
-Oh ! Bon Dieu, ne me remercies pas., Si z'avais eu du lst, ze pa-

sain sans rien vous dire I

CIGARE ECONOMIQUE
Madam.--Je t'en prie, François, jette ce cigare, il est infect. (Un ma-

men< apn*.) Sais tu que Mme Philidor achète les cigares que fame son
mari et lui économise ainsi beaucoup d'argent1

Monsieur -Je m'en doutais. C'est un de ses cigares que je fumais.

Huit jours après.--V'là que j'ai trois pieds 1 Je suis pourtant certaine de
n'avoir mis que deux bottines ce jour-là.

S..Trs bien ... Souries un peu.. Là I Parfait... Ne bougeons pls».
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CHRONIQUE

Le R. P. Lord a vivement intéressé le public par la conférence-donnée
il y a quelques jours à sintg Cunégonde et ayant pour sujet : Les mor a
reri, ennent il / Les journaux quotidiens ont fait connaitre la substance
de co travail ; aussi, aujourd'hui, ne veux-ie que porter à votre connais.
sonce certaines pages d'une publication assez ancienne et appelée l'Alma-
nach Prphétiqu.

Il s'est formé à Londres, en 1 $, dit cet almanach, une société qui
compte plusieurs centaines de membres. M. Ialfour Stewart, l'éminent
physicien, en eat le président. M. Gladstone, M. Ru'kin, le peète Tenny
on, le naturaliste Alfred Wallace en sont les nmebres honoraires. Parmi

les membres correspondants figure le nom de M. Taine. La société 'occupe
de ce. parties mystérieuses dos
sciences occulte. ver. lesquelles
les pIhénoménes hypnotiques L
ont dirigé l'attention, et sur-
tout des apparitions. mu

La societé, pour se qui est
spécialeient de apparitions, a
autorisé trois de ses membres,
MM. Myers, Giurney et Pu-
more, à instituer une grande
enqufite et à en publier les ré-
sultat.. Tello est l'origine de
deux gros volumes qui ont été
donnés au public, en 1-tt, sous
le titre d'4paritwna des v-
vantx. Les auteurs ont rassnim
blé avec Ion plus louables pri-
occupations d'exactitude plus
de sept cents exemples de phé
nomènes entre lesquels ils ont
indiqué le. témoignages sur

Dane. lin plateau, un au
lesquels leurs relations s'ap sur asun Wprt e Veux
puyalent ; ils ont enlhn classé Kniat MaLame Thi
leu faits, mn ont posé la valeur ,11,, sungeait il, au
et la portée, et ont cherché à g. regari sont trI

uom n est heurmux
les ramener à une meo profa m,,, tu seui de
priété occulte de la nature bu UbJ.t epa< u, Ie VIs
maine. On ne parcourt pas la
multitude do cas qu'ils ont
rassemblés sans acquérir la per-
suasion qu'il y a, en effet, des
apimritionsm, et benaucoupl plus
quon le ne le croit ordhnaire-
mont,

Le auteurs estiment que
le apparitions se rattachent
toutes, de près ou de loin, à un
phénomène observé depuis peu,
celui de la suggestion mentale.
Partant de ce point de vue, il%
remontent de. fait, les plus
simples et le. plus faciles à
expliquer à ceux dont l'aspect
devient plus énigmatique. L'ou
vrage forme ami une sorte Comme il pensait ainsi

ainsi untmorte un formidable
d'échelle ascendante, au haut dux t.n , bris
de laquelle nous trouvons natu- Aprè avoir felé la thé
rellement les apparitions vues - Oh 1 dit alors le suR

yr plusieurs personnes à la l v " "a -, à Pr"."
oa.nta. binl fun dle l'en

La facilité avec laquelle li W
expériences peuvent se renou-
voler ont rendu familiers les
phénomènes de suggestion mentale. Les premiers exemples en furent
donnés par la famille d'un clergyman anglais, M. Criery, vers la fn de
1850. M Creery s'était assuré que lui et ses 811s avaient la faculté de
deviner un objet quelconque présent à l'esprit d'une autre personne, des
noms propres, des dates, la couleur et la figure d'une carte à jouer, etc.
L'individu mis à l'épreuve sortait de la chambre pendant que les autres
convenaient de l'objet sur lequel ils devaient fixer leur esprit. M. Creery
affirme qu'il a vu jusqu'à dix.sept carte., choisies par lui-même, et toutes
devinées l'une après l'autre. Le bruit de ce expériences se répandit ;
elles furent renouvelées par des hommes de science et avec de plus grandes
précautions encore contre toute chance de fraude ou d'erreur. Sur 497
épreuver, 95 réussirent du premier coup, et 45 à la seconde conjecture ;
- un nombre considérable d'insuccès, on le voit, mais non pas suffisant
pour faire considérer les 140 réussites comme une pure affaire de hasard.
Le champ des expérience. fut en même temps étendu. On sorti du cercle
de la famille Creery pour prendre les premiers sujets venus. On varia la
nature des réponses demandées ; on obtint, par exemple, la reproduction
au crayon d'une figure au trait sur laquelle l'agets fixait attentivement

son regrd, mais que leujet était hors d'état d'apercevoir. La suggestion
mentale établie, on avait l'astion d'une personne sur une autre, par la
pensée et l'intention, et dans des conditions normales de santé, sans hys-
térie ni hypnotisme. On ne s'en tint pas là et l'on obtint des exemples
d'action exercée à de notables distances et sans que le sujet qui y était
soumis fût prévenu de. vues qu'on avait sur lui. Un pas plus décisif
encore fut franchi quand cette action exercée au loin et sur un sujet
inconscient se traduisit par une apparition De cette apparition inten-
tionnelle supprimes maintenant l'élément de l'intention, vous aurez l'appa-
rition spontanée.

On comprend l'importance que prend le cas de l'apparition voulue et
préméditée. Les exemples en sont suffisamment attestés, et l'on avouera
que de. récits tels que celui qu'on va lire sont des plus extraordinaires.

Le révérend Godfrey, demeurant à Eastbourne, dans le canton de Sus-
sex, ayant lu un récit d'apparition préméditée, en fut si frappé qu'il réso-
lut d'en faire l'essai à son tour. Le 15 novembre 1886, vers onze heures
du soir, il dirigea toute la force d'imagination < t toute la tension de
volonté dont il était capable sur l'idée d'apparaître à une dame de ses

amies, en se tenant debout au
pied de son lit. L'effort dura
environ huit minutes, après

LA THÉIÈRE quoi M. Godfrey se sentit fati-
L:) gué et s'endormit. Le lende-

main, la dame qui avait été le
sujet de l'expérience vint de
son propre mouvement racon-
ter à M. Godfrey ce qu'elle
avait vu. Invitée à en fixer le
souvenir par écrit elle le fit en
ces termes : " La nuit dernière,
vers trois heures du matin, je
me réveillai en sursaut, avec
la sensation que quelqu'un était

- entré dans ma chambre. J'en-
tendis également un ton, mais
je supposai que c'étaient les
oiseaux dans le lierre, hors de

- la fenêtre. J'éprouvai ensuite

comme une inquiétude et un
crier dargent vague désir de sortir de la
garon s'Tgant, chambre et de descendre au

Moin11. lleeut mère, rez-de-chaussée. Ce sentiment
'5mlphant. i devint si vif que je me levai
d'avoir des snfantsI enfin ; j'allumai une bougie et
dns lae je descendis dans l'intention de

prendre quelque chose pour
me calmer. En remontant à
ma chambre, je vis M. God-
frey, debout sous la grande
fenêtre qui éclaire l'escalier. Il
était habillé comme à l'ordi-
naire et avait l'expression que
j'ai remarquée chez lui lorsqu'il
regarde très attentivement
quelque chose. Il était là im-
mobile, tandis que, tenant la
lumière levée, je le regardais
avec une extrême surprise.
Cela dura trois ou quatre se-
condes, après quoi, comme je
continuais à monter, il dispa-
rut. Je n'étais point effrayée,

,Rmunne Ir Ove o'mlock, mais très agitée, et je ne pus
.C me rendormir."

ie ranelle Srre. M. Godfrey pensa que l'ex-
rier. périence à laquelle il s'était
t la v°i dans la pdne I livré prendrait beaucoup plus
vier. d'importance si elle se répétait.
Ur 4,omum la poene e. Une seconde tentative man-.

qua, mais la troisième réussit.
Bien entendu que la dame sur

laquelle il opérait n'était pas plus prévenue de son intention que la pre-
mière fois. " La nuit demièrer écrit-elle, mardi 7 décembre, je montai
me coucher à dix heures et demie. Je fus bientôt endormie. Soudaine-
ment, j'entendis une voix qui disait : " Réveillez-vous ! " et je mentis une
main qui se posait sur le côté gauche de ma tête. (L'intention de M. God-
frey, cette fois-ei, avait été de faire sentir ma présence par la voix et le
toucher.) Je fus aussitôt complètement éveillée. Il y avait dans la cham-
bre un son curieux, comme celui d'une guimbarde. Je sentais en même
temps comme une haleine froide qui m'enveloppait ; mon cSur se mit à
battre violemment, je vis distinctement une figure penchée sur moi. La
seule lumière qui éclairât la chambre était celle d'une lampe à l'extérieur,
formant une longue raie lumineuse sur la muraille au-dessus de la table
de toilette ; cette raie était partiellement obscurcie par la figure. Je me
retournai vivement, et la main eut l'air de retomber de ma eête sur
l'oreiller, à côté de moi. La figure était inclinée au-dessus de moi, et je la
sentais appuyée contre le côté du lit. Je vis le bras reposant tout le
tempe sur l'oreiller. J'apercevais le contour du visage, mais comme ob-
curci par un brouillard. Il devait être environ minuit et demi. L figure
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PAR COMPARAISON

t'sa q 9

--Croyez-vous, docteur, que fumer soit mauvais!
-Dame, voyez les cheminées : ce sont celles qui fument le

mieux.
moins qui valent le

avait légèrement écarté le rideau, mais j'ai reconnu ce matin qu'il pendait
comme d'habitude. Nul doute que la figure ne fût celle de M. Godfrey ;
je le reconnus à la tournure des épaules et à la forme du visage. Pendant
tout le temps qu'il resta là, il régnait un courant d'air froid à travers la
chambre, comme si les deux ft nètres eussent été ouvertes."

D'après M. Sehérer, la plus grande partie des volumes est consacrée aux
apparitions spontanées, c'est ri dire à celles qui se produisent sans la parti-
cipation volontaire de celui qui apparaît. La différence entre ces visions
et celles dont on vient de lire un exemple est manifeste. On comprend à
la rigueur, une fois la suggestion mentale admise, que je puisse produire
dans l'esprit d'une personne éloignée une représentation de moi même.
Mais je suppose que j'ai un frère aux Indes ; que je vois distinctement
son image, son fantôme, si l'on veut se servir de cette expression, entrer
dans mUa chambre, s'y asseoir sur un fauteuil, puis disparaitre ; que, frappé
de cette hallucination, je pronds immédiatement note du jour et de l'heure
où elle m'est arrivée ; enfin, qu'après quelques semaines je reçois la nou-
velle de la mort de mon frère, au sujet duquel je n'avais eu aucune
inquiétude, et que le moment de sa mort coincide exactement avec celui
où il m'est apparu : il sera difficile de ne pas établir un rapport entre les
deux faits, la mort et l'apparition ; mais il ne sera pas moins dillicile de
comprendre de quelle nature peut être ce rapport. Le mourant dont il
s'agit n'a certainement pas été occupé, à ses derniers moment., du désir
d'agir sur mon esprit ou de me visiter dans ma chambre.

on demandera sans doute pourquoi MM. Myers et Gurney laissent en
dehors de leurs études les apparitions posthumes, ce qu'on appelle propre-
ment les histoires de revenants. L'apparition d'un mourant peut être
établie par la coincidence des dates entre la mort et la vision, tandis que
ce moyen de contrôle fait défaut pour les revenants. Sans nier les appa-
ritions des décédés, et tout en inclinant même à adm4ttre une vie incor-
porelle après la mort et la possibilité d'une manifestation de ces êtres
entrés dans de nouvelles conditions d'existence, nos auteurs font observer
que toute preuve de réalité manquerait ici.

Revenons aux " fantmes des vivants ". Si MM. Myers et Gurney ont
quelque peine à les expliquer par l'action mentale à distance, l'embarras
augmente évidemment lorsque l'apparition se manifeste à plusieurs per-
sonnes à la fois.

L'explication adoptée par M Gurney est celle qui parait être le plus
en faveur. Elle consiste à supposer, lorsque deux ou plusieurs personnes
réunies perçoivent simultanément une apparition, que l'action à distance
porte directement sur une seule de ces personnes, et que les autres parti-
oipent à l'hallucination par l'effet d'une communication mentale avec la
première. La théorie de M. Myers est plus compliquée. Il suppose qu'un
mourant, en se représentant un lieu éloigné et en se figurant qu'il y est
présent, peut produire l'impression de sa présence sur les personnes qui se
trouvent a ce moment là réunies sur le point dont il s'agit.

Ces théories ne s'appliquent point d'ailleurs à tous les cas qu'on nous
rapporte. En voici un, par exemple, qui parait y échapper complètement
et qui forme en même temps l'un des récits les mieux attestés du recueil.

Le fait est arrivé au major W.. ., le 27 août 1878. M. Podmore, l'un
des rédacteurs des volumes qui nous occupent, a pris la peine d'aller voir
le narrateur et de visiter les lieux, et il a reçu une confirmation détaillée
du récit. Il était près de minuit ; la nuit était assez sombre, mais il n'y
avait point de vent. Avant d'aller se coucher, M. W... alla, selon son
habitude, à la porte d'entrée de la maison pour voir quel temps il faisait.
Il fut fort étonné lorsque, du perron où il se tenait, il vit parattre, à un
détour de l'avenue, une voiture fermée, attelée de deux chevaux et avec
deux hommes sur le siège. Cette voiture, en avançant, passa devant laman et se dirigea rapidement vers un sentier qui conduisait à un cours
d'eau asez encasé. Comme il n'y avait point de route de voiture de ce
cOté de la maison, le major cria au cocher de s'arrter s'il ne voulait avoir

un accident. La voiture s'arrêta quand elle arriva au bord de l'eau et
tourna dans la prairie. Sur ces entrefaites, tout le monde dans la maison
était en éveil. La femme (lu major avait entendu le bruit des roues sur le
sable de l'allée, ainsi que la voix de son mari, et s'était mise à la fenêtre,
d'où elle et sa tille virent la voiture. Le fils de M. W.. ., de son côté,
vint avec une lanterne rejoindre son père qui s'était approché des voya-
geurs. Mais les deux hommes qui étaient sur le siège ne prononçaient pas
un mot ; aucun son ne sortait de l'intérieur ; le jeune homme y jeta un
regard et ne vit rien qu'une figure tres raide, asise dans un coin, et qui
paraissait des pieds à la tète %,tue de blaeî. Pas un signe d'alarme et, à
% rai dire, pas un signe de vie. La v oiture acheva de tourner dans la prai-
rie, regagna l'avenue et disparut. On ne put découvrir le lendemain
aucune trace des pitls des chevaux ou des roues du carrosse, soit sur le
sable, soit sur l'herbe, et l'on ne put rien appremlre dans le voisinage qui
jetât le moindre jour sur ce curieux exem le d'hallucination collective.

L'histoire suivante est peut ètre plus extraordnaire encore, les faits
s'étant passés en plein jour et l'apparition ayant été vue en des lieux
div rs et par des témoins séparés

Un Aréricain, M. Montford, était vi visite, il y a une quarantaiue
d'années, dans le comé de Norfolk, chez un de ses amis du non de Coe.
lA maison qu'occupait M. Coe était située sur une route, à trois ou quatre
kilomètre, <d'une autre maison occupée par son frère l(obert. Les deux
frères avaient épousé les deux swurs. Entre les deux niaisons, deux ou
trois habitations seulement. La route droite, sans arbres, et ne servant
guère qu'aux habitants des fermes devant lesquelles elle passait. Nous
sommes au mois de mars. Il fait un beau temps clair. Vers quatre heures
de l'après-midi, M. Montfort, qui regardait par la fenre, s'écrie : " Tiens,
voilà votre frère qui arrive '" M. (oe s'approche à son tour de la fenêtre
et dit : " Oui, le voilà, et l'obeit a pu utin atteler l>oblbm " Dlobbin
était un cheval qui, à la suite d'un accident, avait été plusieurs senaines
sans servir. Mme C e regarda égalemn.t par la fenêtre et dit à son hôte:
" Quel bonheur ' ma sweur est avec lui ; ils seront enchantés de vous trou
ver ici ! "

La voiture, que .\lontfordl avait parfaitennt reconnue, ainsi que les
dieux personnes qui étaient dedans, passa au petit trot sous la fenêtre,
puis, tournant avec hc route à l'angle de la maison, elle disparut. M. Coe,
au bout d'une minute, alla à la porte du logis en exprimant son étonne-
ment. Où son frère et sa belle sSur avaient ils pu aller I Jaiais jusqu'ici
ils n'avaient pasé devant la maison sans s'arrêter 'n plus grand éton-
nement les attendait, cinq minutes après, comme ils étaient assi. autour
du feu, entre Mary, la fille de Robert Coe, jeune fenmine de vingt cinq ans
environ, robuste, bien portante et connue pour son bon sens. Elle était
pâle, agitée, et, en ouvrant la porto': "Oh ! ma tante, s'écria t-elle, j'ai eu
ai peur ' Mon père et Ima mère out passé sur la route sans dire un mot.
Je les ai regardés, mais ils n'ont pas détourné les yeux ni ouvert la bouche.
Il y a un quart d'heure, quand je suis partie pour venir ici, ils étaient
assis près du feu. Qu'est ce que cela peut signitier I Et je suis certaine
cependant qu'ils m'ont vue,"

Mary n'était pas là depuis plus de dix minutes, quand M. Montford,
regardant encore par la fenêtre, vit de nouveau la voiture sur la route.
" Impossible ! répond son hôte ; il n'existe pas de chîenmin par lequel il.
aient pu regagner la route. Et cependant, oui, c'est bien eux ! Comment,
au nom du ciel, ont ils fait 7" Tout le monde courut i la fenêtre et vit
arriver Robert et sa femme, dans la nime voiture et avec le même cheval
que dans l'apparition. K o 1x.

A LA CASERNE
Le capitaine.-Avez.vous fait le travail que je vous avais donné?
Le aergenm.jur.-Non, mon capitaine, je l'ai oublié.
Le capitaine.-- lé bien,lors.

qu'on est idiot à ce point, on
fait comme moi, on note tout 1ON C(E'UR
Sur un papier.

PLUS QUE CRUELLE
Lui.-Vous me refusez, chè-

re Ella. Il ne me reste donc
plus qu'à me jeter par la fe-
nêtr I

Elle.-A quel étage habitez-
vous, monsieur t

A L'ÉCOLE
La maUtrenee. - Jeannette,

quel est le jour le plus court
de l'année?

/eannete.-Celui où maman
a promis de me punir avant
de me mettre au lit.

LE PARCE QUE
Le bohème (pensant tout

hau1). - Si je n'ai pas coupé
dans les réformes sociales, c'est,
qu'au fond, je me sens l'âme
d'un capitaliste. L'«si. VO Vrai 1

Je n'aurais jamai cru que la mort de votre
La tristesse est dans la vie belle-mère vous mettrait dans cet état, vous

qui aviez l'air d'en vouloir être débarrassé.l
ce que la pluie est dans la na- Faen.-Que voulez-vous I il n'y a pas
ture. de plaisir sans peine.
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DOUCE: É POUSF

MATINES
La nuit; l'hiver ; des lieues d'obscurité, un infini de silence.
Dans l'étendue confuse, une ville monte ; les maisons serrées en tas,

appuyées l'une à l'autre comne un troupeau, sous la garde du grand
berger noir, le clocher, debout sur le vague du ciel.

Il gèle ; quelque chose travaille en l'air, qui raidit le. herbes ; la mort
pane.

Tout à coup, dans l'elroi do ce calme, din, din ! une cloche tinte au
bout du faubourg, une cloche do couvent.

Din, din I La cloche feutrée do givre sonne mal ; la corde échappe aux
doigts engou rdli do la tourière.

Din, din Une sonnerie grelo, conn arrivant d'un utre monde à
travers des épaisseurs de limbes ; et la sonneuse elle imme à l'air d'une
ombre ; sans corps, sans figure, encapuchonnée, ensevelie sous la bure,
fixée dans un mouvement d'automate, une révérence raide qui suit le
balancement de la cloche écartant et ramenant les voiles noirs.

Din, din I Le carillon s'en va, frôlant le. cloltres, reant les murs, se
perdre dans la solitude de. jardins glacés, au bord des parterres poudrés
de blanc, au fond de. charmilies nues, où grelottent ds vierges transies.

Din, din I La voix fèlée, tremblante, monte le large escalier, enfile le
corridor et discrètement : din, din I vibre aux porte. des cellules.

Oh ! le bon sommeil de nonnes ; le sommeil paisible sous le. rideaux
blanes, croisés au.dessus du lit comme deux ailes I

Un sommeil blanc aussi, candide, régulier, allongé dans des attitudes
hiératiques et conventuellsia, la tète renversée droit, le. mains jointes
dans le gente de la mort ; un sommeil rigide, oublié, dirait-on, sous de la
neige, ou pétrifié sur le couvercle d'un tombeau.

Il y a de. lèvres tendue. qui ébauchent l'amen d'un dernier Paer ; de.
moue. inconscientes qui trahissent la piqûre du cilice ; des fronts tour-
montés où pèse, comme un cauchemar, l'ombre d'un scrupule. ..

Din, dlin I Le battement supreme de la cloche s'évanouit au lointain
des corridors, et déjà, cheminant de cellule en cellule, la tourière jette à
travers chaque porte le Benedicamah Domino / - Deo grma4 / renvoie la
cellule.

Et cela fait bientôt toute une volée de Deo gratias qui partent : des
gaves, des aigus, des solennels, l'un soupiré du bout de* lèvres, l'autre
lancé à plein gosier, celui-ci flûté avec onction, celui là tombé sèchem nt,
par habitude; sans compter ce dernier, un Deo gra"iu paresseux, bLillé à
moitié, étouffé entre les dents blanches de quelque novice.

Le couvent remue; les nonnes s'habillent. Sans regarder, les yeux en
l'air ; un signe de croix et vite I Du bout des doigts, en trois gestes, des
gestea arpris, meurés, scrupuleux, elles endossent la sainte robe.

Pas d autres témoins que les étoiles du ciel. Encore, pour amortir leurs
regards, le givre a-t-il, sur la transparence de. carreaux, brodé - rideaux
de ileurs.

Vite 1 La guimpe s'étale toute raide, aplatissant le corsage ; vite ! la
ooife s'ajuste aux cheveux coupés ras, et la jupe de bure tombe à grands
pls avec une musique de grains de chapelet froissés. C'est fait. Une cel-
lule s'ouvre, puis une autre, discrètement, et de. ombres glissent dans les
corridors étoilés de lampes suspendues.

Une nonne plus leste, plus prssée peut.être à son rendes-vous nocturne,
touche la première le pavé du chour.

Une salle haute et nue. avec de grands espaces d'ombres vers la voûte.
Au fond, pareil à une immense toile d'araignée, un grillage noir la sépare

de l'église, et, à travers les losanges, la silhouette d'un hôtel
apparalt.

Etouffant leurs pas, amortissant le choc de la porte, les reli-
gieuses arrivent. Avec les bruita d'àmes, ténus, imperceptibles,
elles gagnent leurs places, aussitôt prosternées dans des atti-
tudes impassibles, confondues avec l'immobilité des stalles et
des murs.

Le coeur s'emplit ; une retardataire entre après les autres,
laissant battre la porte et résonner ses sandales sur les car-
meaux. Deux coiffes, trois coiffes, se tournent de son côté, puis
se détournent ; c'est tout.

Encore deux minutes de silence.
L'office a commencé.
Une voix part du fond ; très étrange; une voix de fantôme,

aigue, vibrante, inflexible, scandant les psaumes latins.
La voix se tait ; d'autres reprennent en écho; et c'est émou-

vant, ce dialogue, ces versets alternés qui se répandent dans
l'obscur.

A cette heure suspecte, dans le mystère de ce temple endormi,
on dirait de quelque rite secret, de quelque incantation de
magie blanche ; et l'on attend, angoissé, le Dieu qui va paraître,
le miracle qui va s'accomplir.

I, Dieu vient ; le miracle s'opère. Regardez 1 Comme si l'évo-
cation liturgique allumait le flambeau du matin, comme si la
candeur des âmes en prières appelait les clartés de l'aube nou-
velle, voyez pAlir là.haut les sombres verrières.

Les psaumes s'égrènent et des filtrées de blancheurs coulent
dans la pénombre. La rangée des stalles se découpe en noir
sur la nudité des murs, et, au-dessus, les grands tableaux de
sainteté étaient leurs couleurs d'apothéose: des frissons d'ailes

-g-de- blanches dans des bleus de paradis, des cours à nu, distillant
leur pourpre goutte à goutte.

L'aube croit, et d'en bas montent, vers la jeune lumière, les
strophes enflammées du Te Deum

Dieu soit loué ! La prière a vaincu ; le jour est né. Sois béni, Père
céleste I Toi qui tiens les nuits dans ta main gauche et les jours dans ta
main droite, merci d'avoir ouvert de. doigts pleins de rayons I

li te, Domine, speraes; non condunder in estrnum.
La dernière strophe expire longuement sous les voûtes.
Matines sont dites ; laudes vont commencer EXLE PouviLLoN.

LE BON DOMESTIQUE
On a recommandé à Joseph, domestique de confiance, de ne jamais con-

trarier ni contredire un viel oncle quinteux et goutteux auprès duquel on
l'a placé.

L'oncle geint, se répand en doléances, appelle la fin de se tourments.
Alors Joseph, respectueux et fidèle à la consigne;
-la fait est que, dans l'état où est Monsieur, il vaudrait mieux que

Monsieur s'en allAt le plus tôt possible.

LA CONSCIENCE
Il fut volé à un monsieur une centaine de dollars. Quelques jours après

il requt une lettre ainsi conçue.
-Monsieur, c'est moi qui vous ai volé ; j'ai ou des remords et je vous

envoie $10. Dès que j'aurai de nouveaux remords je vous écrirai.

CONSCIENCIEUX
Un vieux monsieur qui recevait pou de lettres, très peu, en reçut une

sur l'enveloppe de laquelle se trouvaient les mots conventionnels : Si non
rkdamle dans cinq jonrs, renvoyez à etc... Il l'ouvrit, lut la lettre, la
replaça dans l'enveloppe et ren-
voya scrupuleusement le tout
au bout de cinq jours. UN COMBLE

QU I PROQUO
Le cossi..airs.-Quel métier

exercez-vous %
L'Aomme.-Zingueur I
Le cosemisaire.--Bi c'est pas

honteux de se mettre danm oet
état 1

L'homme. - Il en vaut bien
un autre.

TOUJOURS FACÉTIEUX
Justin. - Vous saves que

notre maître d'4eole se marie.
Philidor. - Encore un pion

qui va à dame.

ÉMOUVANT RÉCIT
Galipèe.- Le premier ours

blane que j'ai vu bondir sur
moi, c'était au nord de la baie

Bonateu.-Et qu'avez-vous
fait - Mon mari, ma chère, mais il est telle-

dm -nJ'ai complimenté m ensible qu'il s'enrhume chaque fois
l'Indien qui l'avait tué. qu'il ouvre une parenthèse. ..
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LE MA-RCHAND DE 'MEUB1LES ET LE PEINTRE D'ENSEIGNES

Le marchund-C'esat entendu. ni'est e pari 1 Une jolie enseigne repr.rientant un noyer
ave ffa moto: ;-Au Vieux Noyer. Meubles en tous ore

1,ES 0O1S EAUTTX 1')UT

-Que'tat -e qjuo vous dites do qa t

BON D)IEU
La n u il; la mie, Un co1'i pre»lOfndi dongl ,'~obe
D'une risitte miao qi st'o Le.froid I
U'ne bandve def chene huirlanýetle fim (aux ombres,
Et de aatsAt ur le trottoir étroit.

Luct toits sont lafncs; la neige Il rtour due- che min4es
Touirb)ilonine ... le vent dit e'tiundre lu/eux.
Lf etnhreA. là-haut, Il leine d1triets
Se conf ondent( avec le noir du- muirêcfumneux.

Ils sont deux ; ilm s'en rygilnt vc leurs stnils
Et mur le dlei un ma . is soilllept dains leutrs dIs,
Lu- peýtits ramnoneurs donte le, ombres rcie
Si -uvn le matiýn out elcstmN. ur les tous.

Ils sont libres ce soir, fls ont quitté la gedle,
Leui gtte die la nt; - ' Tu jeux ceer patr,
Tu ioswaroistrp nuit etfo rsi Adh! c'es'drdl
'Et mainteniant plus de soufflets, plus. de juroni."'

-" Noms ni'aeons plus un solu. Retouirnons au tellge
"Ch#ez nous ke soir est tristr iussi, te soueseneL tuT
"Rt pi, ces.t li bien longy ft >rlexvoyag,

EBt, comme ke xaron, le pere t'ai battu I'

"las de chanon? mentonti ell fond def l'à bmoiloire,
"Et lai miyr jdurio, alor, noMis a'ou per.r

- c'<At ,'nil.ai cepnda t u nînu l'hit,rr
"Quef Wrn'fflire -eont(IL a l'a petit, eï ru

"Aurtryfois, deux efns... Je lie sAnis IiIJu. ',Erouter,
' i sje mie suenrpeu, être def la M',
Quarvt ils1 sonf endOrI-41 sur le botr der la route,

Kt imi usiruIetq ils i / , ont iý/' 0 faen,

"Et quei ront doucmen ,, cin 4 taves bu ne,
lIeu4., oieaiux dui bont Lksu -int decnumur ex,

teBt les oui abit4 p le urs a'slirm'14 Wnwhe,
EX ê( lte pl nt cme nous, ce pe.t (1m 71ilheulreu.i,

-" Ne restons paici te la, frayour rire mroce
- t'ne lantene rille ecore fdns lu, ogi.
"Allons. là [s iiest noir et ijli de bu"

PaIue" reset/enta,4 ce soir ivus nirez- pasx plu loi n.

/.I nuit /,(à rue. un pasi r4cncelan qui refsonner
Auimtnlieudui4.ýplarmis,em pout1re, (le- ciloux.

'M1 irc'ft11t ke patron qui pas 1-Noli, ;wyrsonne 1"
Ils se sont rlprc eiscue aux ge loux.

,' a(i f, pIs jAle enror, ýîe le cadet sonole,
Et sbnon fi ch, r-c eu u solde apu
Et r fn ui a hau1d, et rere qu'il 'noe
L'a(utre pleure- et lui pairle et se pen4che sur lui,

'1,,4 ,frèrr 1 " - lies ai Et le petite hêtie.
Appl 0r t' Quri iie-f dreiiî U. L'entendait ("a pleurer le

('ar l'on s'est aprci<du coin qui les abrite.
(M arrive: il se set dumet ffleurer;,

Puti eslue ma11n a pr i la fine, ... Il voit, muttes
Et( drites devant lui, dansi la nerige et I leuet,
lieuJx soeur dJXle chrtebanches sous leursq ,orntotes,.,
MIst l'une su". l'tnfd se penlche et se levat:

"Rmporoiude ma .eur;' il vit, mi ile délies,
Qu'V i, ns 'etveille pasdon l'horeur dle ce lipu."
Envloppe', bien chadeen , lfat soupilire,
Et dsu n ouriit -Les oiseauix dtu leon Dhiu 1"»

JR.te Raeuràxn.

LA CEREMONIE DES CENDRES
Ce fut, diît on, le pape Orégoiro le Grand qui, à la fi dlu xesèl. s

titua riégulière nenit la cérémnoniie symboxli que des Cende(res, qlue les f*<ièlest
reçivenit sur le front à l'ouverture dle la période dle mortification, et qlui
leur rappelle le néant dles vanités humaines. On en trouve l'origine dans
l'antiquité hébraique. Quand ils voulaient exprimier une vive affliction ou
se livrer à la pénitence, en expiation dle faut..m graves, les juifsl se cou-
vraient de cendres. Il fut longtemps d'usageý que les personnes qlui assris-
taient aux funérailles des princes eusment les cheveux épars et poudrés dle
cendres.

Le jour dit des Cenidre. succède, on le nait,, au dernier jour din Carnia-
val, époque de bruyantes réjouissances. D)ans sont poýème des Fastes,
Lemière a dit :

Tout passe, un jour dle plus m'st levé sur nos tétast,
Il a fané les fleurs et terminé lca féterm.
An xiemple, un peu de, cendres épars sur notre front
A changé ce tumulte on un calme pruond.

Au moyen Age où - nous l'avons dé 'jà remarqué' - Virgile fut constidéré,
comme ayant fait allusion à lat glorieuse venue dlu Rédempteur en certains
passages de l'Rraeide et. des Baoise~l'on sà'avisa& de trouver que deux
vers du IV. livre des Geoûrgignesý (v. 86 87), semblient s'appliquer au
jour des Cendres interrompant tout à coup les folies dul cartiaval.

En parlant des combats que parfois se livrent deux esaims d'alelles.
"Mais, dit le poète, qu'on leur jet te seulement un peu de poussrière et tout

à l'instant s'apaise. n

HiA motus areimorum algue All certamina tenta
PïêlYri eariqui jacta compms^a queiescunt.

Il n'en fallut pasa davantage pour que, une fois de plus, le chantre
d'Enée, fut à son grand honneur, convaincu d'avoir.eu la prescience des
choses du christianisme.

Âu temps où le pape Pie IX occupait le siège, pontifical, vivait à Romne
une étrangèré, titulaire d'un fort '-eau nom, d'un très agréable visage et
d'un@ grosse fortune. Sa conduite, malheureu-Fms'nt, n'étaient pas à la
hauteur du reslte. La ceinture etait richement dor-4e, mais la bonne renom-
mnée faisait défaut, On, blâmait fort à Rome la conduit, de cette dame, et
les portes des principaux salons de la capitale se fermèrent peu à lieu

devant elle. Elle n'en témoignait d'ailleurs aucun regrct. Un jour, ssu
milieu d'une sais-on de carnaval plus ltultueuse crncore que lest pr4cé
deliter, elle imlagilla de emade une audience au Pae.Pe lx it droit
à cette requi-te Lar visiteutse futitodie et Ile Pape 8'e'î,tri tir t li.plus
amticalemient dlu monde avec elle, Woudain, dontant, un tour diffé(rent à la
onvei'sation :

- Pesez vous reter longtemps encore ri Rlorie, 'Madameo 1 fit le Pon-

-Oh t jus-qu'au mercredi don cendres seulement, juste assez Pour avoir
encore 1 honiieur de recevoir l4e i lixres dies mains de Voltre Sainteté.

-Comment ! mwaame, m'écvria le Papie, vous vouiez recevoir les cendres
à Bomne 1 Allez donc plutôt à Naplesm. Le Vésuve est en pleinie étruption.
Vous trouverez là bans cdes en quant ité sutlisante. Nous n'eud avons
pas assez pour vous iui.

RAMENÉ AU POINT
Laz maýre-Tonny, ne mianige pasl avec tes doigts.
Toilly -LAks doigts étaient faite avant le. fourchettes.
La mère -P'as les tiens, Tonny 1

QUOI DE PLUS81
Un mari et una femme avaienrt fait pendre leurs deux portraits ; quand

ils furent sur le mur, la femme dit à son mari :
-On devvrait écrire sous le tien: Il a toujours raison."

-Vraimernt, réponidit-il, et sous le tien 'nous mettrons: Elle n'a
jamais tort. "

NOS SERVANTES
Mfuaam.- Pourquoi nous quittez.' eus, justinet
Jumeine.-Parce que vos jeunes demioiselles ne s'habillent pa avec a"sse

de goùt. Partout où J'ai été de service j'ai toujours pris les jeunes filles de
la maison pour modèles. Les vôtres mont d'un vulgaire..

DANS LE SANCTUM
L'éditeur-Voici un écrit qui vient évidemment d'un homme, de tant

et de izra,,dm habileté.
L's's *(sangs arrEter Id moittem"nt de ase e;gwzieo).-Que dit-il t

L'édilesr-Ii nous p)rie de ne pas jt'ter son manuscrit au panier. Faqon
fort gentile de nous laisser entendre qu'il croit sincèrement que nous
sommes ssez prospères pour noua payer le luxe d'un panier.
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H ISTO I R E SAN S PAROLES

Il

Celui-ci, je gage, ne
troquerait mie sa bel-
le insouciance contre
le lourd fardeau qui
meurtrit mes épau-
les.

-Baillez- moi per-
mission de tenir la
gageure, Monsei-
gneur, s'écria tout à
l'étourdie un cheva-
lier de fraiche date
nommé Roger de
Wargnies. Si je ga-
gne, daignez mac-
corder telle des de-
moiselles de Mme de
Bourgogne qui de
moi se voudra con-
tenter. Si je perds,
je paierai de mon
corps vingt ans de
service de guerre.

Qui fut estomaqué
de se voir ainsi pris
au mot, sinon le po-
tentat ? Un moment
il hésita, le sourcil
froncé ; mais, mécon-
tent de se dédire :

-Tope ! dit-il en
se tournant vers le
damoieeau déjà hon-
teux de sa juvénile
audace. Le marché
est de ceux qui plai-
raient à mes bour-
geois de Lille: per-
dant, c'est un autre

PRINCE D'UN JOUR
Au palais, ce soir-là, l'entretien avait été plus grave qu'à l'accoutumée.

Grand seigneur ou pauvre h're, chacun a ss jours de mélancolique fatigue
de toutes chom' s, et le bon duc Philippe, encore qu'il fût l'un des plus
redoutables souverains de la chrétienté et bien vu de. dames do ae Etata,
auxquelles il ne laissait mie de conter fleurette, n'échappait non plus qu'un
aute à cette conséquence de l'humaine fragilité.
r 14 le souper s'était ressenti de cette pesimiste dispositon. Au lieu des
de i amoureux, histoires de bataille et joviales gaudrioles qui formaient
l'ordinaire accompagnement dos venaisons et den ramades et qui faisaient
dres1er l'oreille aux pages affairés autour des convives, ou crever de rire,
devant son buffet, l'écuyer tranchant les viandes, il n'avait été question
que de réflexions lamentables comme sermons de vendredi saint.

Le prince avait gémi sur la vanité des terrestres grandeurs, sur la fal-
lacieuse fumée qu'est la gloire, dénoncé les secrètes amertumes de la toute-
puissance et conclu finalement que In plus chétif de ses sujets goûtait f4li-
cité moins frelatée sous son chaume que lui, Philippe, en son palais ducal.

Nonobstant, la nuit paraissant invitante sous un ciel aussi paileté
d'escarbouclos que le manteau du Grand Mongol, le prince, au lieu de s'en
aller rejoindre ea femme, la brune Isabelle, emmena ses compagnons en
promenade digestive et philosophique à travers les rues et pertuis de ma
bonne ville de Bruges. D'où s'ensuivit que les gentilhommes, qui peut-
#tre auraient préféré meilleure distraction, continuèrent à ratiociner
comme dessus avec leur mattre, en cheminant derrière un demilquarteron
de porteurs de torche et autant d'estafiers.

Comme la noble procession arrivait on un carrefour du quartier des
p tit. métiers, les valets s'arrêtèrent tout à coup, se groupant et penchant

rs brandons vers le sol.
Holà, qu'est-ce donc ? cria le due.

-Il y a là un trépassa, Monnigneur, répondit un soldat.
Nos péripatéticiens s'étant approchés, aperçurent en effot un corps

gisant tout au travers de la chaussée. Le soldat le poussa du pied pour
s'assurer de son état, et aussitôt le cadavre se mit à chanter à pleine
gueule :

"RoM, WiUent danàse
"Dat, Rosa ", Roa I
"Roq' he bloeemm op heur en hoed ;
" Zy hadd gen, ma"nerweinig good.
" Dan.t, Roffs zoei ! "

Ce qui voulait dire en langue franque: ' Rose, voulons-noua danser ?
Danse, Rose I Rose a des fleurs à son bonnet, de l'argent et peu de terres.
Danse, gentille Rose ! "

-Voilà un trépassé de joyeux naturel, observa le duc.
-C'est qu'il se trouve bien en o mort-ivresse, répliqua le sire de

Luxembourg ; il déchantera en reprenant le sens des réalités.
-N'en croyes rien, messire. Ce manant est un des heureux dont tout

à l'heure j'enviais la simple destinée. Point de soucis, point d'inquiétudes,
point de nécessités fastidieuses et compliquées; mais au contraire une
existence exempte d'ambitions à laquelle suffisent de grossiers plaisirs...

qui paie; gagnant, j'acquiers un capitaine.
Je loin ici noter que ce chevalier n'était mie si ingénu que d'aucun poi-

vaient croire Il se trouvait pour lors en commerce d'amour avec la
damoiselle d'Olhain, dont le père refusait le conjungo, le muguet étant à
son jugement de trop mince fortune. De ce contre-temps, les amoureux

pleuraient dans tous les coins, et c'était par frénésie de désespérance que
le godelureau avait saisi la balle au bond, jouant ainsi sa vie comme sur
un coup de dés.

-Or ça, ordonna le due, qu'à l'instant, sans le tirer de soûlerie, on
porte ce vilain au chiteau ; qu'on le couche en mon lit et qu'à son réveil
on le traite, jusqu'à contraire avis, comme s'il était Philippe de Bourgo-
gne de la tète aux pieds 1

Ainsi fut fait.
e,.

Transporté en la chambre ducale, l'homme fut déposé sur le lit de chene
au bateau merveilleusement sculpté en arceaux délicats, en colonnettes
tordues, en fieurages fantastiques, où sous un dais de velours brodé d'or
flamboyaient les armes de Bourgogne En le déshabillant, les varlets
virent qu'il n'avait point de chemise ; ils lui en paesèrent une de fne toile
de Brabant et lui coiffèrent le chef du propre bonnet nocturne du prince.
Après quoi ils le glissèrent dans les beaux draps blancs qui recouvraient
matelas et oreillers.

Là, jusques au matin, l'ivrogne dormit à poings fermés, ronflant dur et
fort comme serpent de paroisse. L'un des ordinaires chambellans du duc
s'en vint alors l'éveiller, en même temps que les pages pénétraient en la
chambre, ainsi que de coutume.

-P.aise à Dieu que Monseigneur ait goûté bon sommeil durant toute
la nuit, dit respectueusement le gentilhomme.

L'intrus promena autour de lui le regard ahuri de ses yeux mal ouverts
et, encore ensommeillé, marmotta machinalement :

-Pietermann... Je m'appelle Pietermann... Colas Pietermann..
-Mont eigneur poursuit un songe que je m'en veux d'avoir interrompu..

que Mon4igneur m'excuse : i' m'avait hier soir ordonné de le venir vêtir
devant la sixième heure. Lui plats-il désigner son accoutrement I

En demi-cercle autour du lit, les pages portaient sur leurs bras de
habite de toute sorte, tous riches et douillets.

Accroupi sur sa couche, le vilain considérait les gens et les choses de
deux yeux ronds, efarés, hagards, quasi affolés. Il demeura un grand
moment muet, et par degré se calma.

-Celui-là, dit-il enfin en étendant la main vers l'étoffe la plus cha-
marrée.

Les page apportèrent les aiguières pour la toilette ; on le lava, on le
vêtit sans qu'il soufflàt plus mot, jusqu'à ce que, tout bien ordonné, les
gentilshommes et courtisans entrèrent à leur tour pour le saluer et l'accom-
pagner en la chapelle.

Notre homme ouit la messe fort dévotement, baisa la missel qu'on lui
présenta, comme le duc était accoutumé de faire ; puis, après l'te, insDm
si, se laissa docilement mener en une salle à mur lambrisées de bois et
tendus de tapisseries, à plafond poutré mirifiquement enluminé aux ceu-
leurs de Bourgogne, où était dressée la table pour le repas du matin.

Bien il manges force bons morceaux et mieux il but délectables liquides,
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ce qui vraisemblablement fit triompher en sa cervelle les humeurs roses
sur les noires, car dès ce moment ilse montra moins concentré en lui-même.
Si bien que messire de Croy, le chambellan, ayant fait disposer en la salle
voisine ce qu'il fallait pour se livrer au jeu et ayant mis une bourse d'or
aux mains de notre aventurier ; celui-ci, de lui-même, proposa la partie
dont il était coutumier ès tavernes et tripota bellement les tarots en coin-
pagnie des plus huppés barons, tantôt gagnant, tantôt perdant, au demeu-
rant s'amusant comme un diable entre les swpt péchés capitaux.

Là de bon gré il serait resté jusqu'au soir, si l'écuyer veneur n'avait
annoncé que les équipages de chasse attendaient le bon plaisir de mon-
seigneur.

A regret, il se leva et suivit ses compagnons dans les jardins où s'ébat-
taient dames et damroiselles, lesquelles à son passage interrompirent leurs
folitreries pour lui tirer cérémonieuses révérences.

Au moment où il c>mptait s'aller distraire à lancer le faucon et à pren.
dre connilles et oisillons, il vit à lui venir un quidam de noir vêtu, lequel,
après salamalecs, lui montra des grimoires dont il avait les mains pleines:

-Mon redouté sire, dit ce fâcheux, il est, ne vous déplaise, l'heure du
conseil, et voici des nouvelles graves qui tout à l'heure sont arrivées. ..

De sorte qu'il fallut renoncer au plaisir de battre la campagne, pour
s'aller cla luemurer on un lieu mausiade avec de nobles grisons qui avaient
l'air de plaisanter le trente deuxième jour de chaque mois Et là, l'homme
noir, qui n'était rien moins que le chancelier de B urgogne, se mit à
déchiffrer des galimatias asommants auxquels notre vilain nt comprenait
goutte, et les autres à dégoiser d'interminables considérations qu'il ne
comprenait pas davantage. La corvée dura longtemps, si longtemps que
le patient, vaincu, prit le parti de sommeiller un brin sur sa chaire ducale.

Il était nuit quand, avec respect, on l'éveilla pour lui rappeler qu'il fal-
lait procéder à sa toilette en vue du gala vespéral.

En la maitresse salle du palais, magnifiquement illuminée, un festin
royal attendait ce prince d'un jour : grandes orfèvreries flamboyant sur
la table, vaisselle, d'or et d'argent étincelant sur les dressoirs, chère
exquise et à foison, vins fameux et à ruisseaux, gentilshommes en pour-
points de soie brillants de gemmes, nobles dames en cottes de satin ouvertes
comme il faut pour montrer la tant douce étoffe tissée par le bon Dieu.

Durant le repas, des joueurs de viole, de flûte et de hautbois, juchés
dans une logette à cela destinée, firent entendre musique discrète et déli-
cieuse ; et entre les mets, des jongleurs et des bohémiennes exécutèrent
des tours surprenants et des danses pleines de grâoe.

Colas Pietermann, comme perdu en extase, remplissait ses yeux de
l'éclat de toutes ces splendeurs. Il restait silencieux par la raison que sa
large bouche était toujours débordante de vins quand elle n'était point
obturée de victuailles. Les gens de services avaient ordre de mettre à
profit les instincts gloutons du sire pour le gorger à fond, et aisément ils
arrivaient à exécuter leur consigne. Tant il y a que, devant la desserte,
notre homme était plein à éclater et qu'au lieu de porter à ses badigoinces
la coupe qu'un échanson venait de remplir d'hy pocras, il la laisA choir sur
sa voisine et glissa lui-méme doucement de son siège sous la table.

C'était la fin de l'aventure. Avec foison de rires et quolibets, la noble
compagnie leva la séance tout aussitôt. Des varlets empoignèrent le
manant, l'emportèrent hors du lieu, le dépouillèrent de ses vêtements
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d'emprunt, lui remirent sur la peau ses hardes ordes et loqueteuses et s'en
allèrent le déposer au carrefour où la veille on l'avait cueilli.

L'expérience était accomplie ; restait maintenant à en connaître le résul-
tat. Or, voici ce que rapportèrent les espies lâchées par volonté du due
après les chausses de Pietermann.

Réveillé au petit jour par la pluie, qui s'était mise à tomber, le soulard
avait regagné son logis, où sa bonne femme et ses mioches étaient en
larmos, le croyant mort. Il les avait regardés d'un air farouche et a était,
sans mot dire dire, vautré sur son grabat, où la journée il avait lourde-
ment dormi

Le lendemain et jours suivants, il s'était remis à son métier, mais aussi
taciturno pré.entement qu'autrefois il se montrait exubérant et jovial.

Pour qui possédait le fin mot de l'affaire, il était clair que le pauvre
diable, se ramentevant sa plaisante vie ducale, ruminait en son pardedans
la question de savoir si c'était leurre ou réalité.

A la fin des fins, faute de pouvoir mieux faire, il s'achoppa à l'opinion
qu'il avait rêvé le tout et se complut à conter la chose à sa femme et à ses
voisins. Et l'oeil gourmand, la salive aux lippes, se pourléchant et riant
de souvenir, il concluait :

-Adoncques, com,ères, tôt recommencerai-je à vider pots et canettes,
si sûr j'étais d'y repêcher illusion tant savoureuse 1

1)OÙ ressortait à l'évidence que l'existence princière dans laquelle il
avait, entre deux vins, trompé le bout do sa langue, paraissait à notre
homme 4tre vrai paradis, comparée à celle qu'il menait en sa condition.

Et voilà comme, quatre semaines plus loin, le chevalier de Wargnies,
dûment doté par son suzurain, épousa en justes nopees la belle damoiselle
d'Olhain, bien pourvue de noblesse, héritages, etc.

IYl'mOLYTe VIRLY.

DÉJÀ DIPLOMATE
El -C't st vraiment f1cheux, il pleut le jour de notre mariage.
Lui.-Ne te désole pas, ma chérie, c'est le ciel qui pleure de joie de

nous voir unis.
TROP DE PIANO8

Une dépoche de New-York, intéressante, mais laconique, nous a appris,
dit le Journal Illuxtré, que d'après de récentes statistiques la population
totale de Etats-Unis s'élève au chiffre total de 79 millions et que, sur
cette population considérable, 27. seulement des habitants possèdent un
piano. Làdessus, ceux de nos confrères qui professent à l'égard du cla-
vier la haine vigoureuse qu'on attribue à M. Reyer, s'émerveillent et
célèbrent l'Amérique comme le pays le plus heureux du monde. On recon-
nait bien là la légèreté française. Certes, il serait agréable d'habiter une
ville où une famille seulement sur cinquante serait ornée d'une jeune flle
bien douée pour la musique et déchaînant dans la maison les gammes ga
fusées. Un tel endroit serait le paradis. Mais ce n'est point ce qu'an.
nonce la dépêche de New York. Il n'y est pas question d'une ville, pas
même d'un Etat : il s'agit d'une fédération de pays immenses ; il s'agit
presque d'un continent entier. . Dans cette statistique figurent non seu-
lement les habitants des grandes cités, mais ceux de plusmpetites bour-

gades, des hameaux,
même des habitations

- (Suie pe)rdus au fond des

~ bos.Que lmsiinpo
bes 'ne so'réjouissent
donc pas, car hélas I
la fabrication des pi-
anos augmente de
jour en jour dans le
monde entier.

A L'ÉGLISE
Le profssetr.-Dis.

moi, Christophe, sais-
tu qui était le père
de l'enfant Jésus 1

Christophe. - Oui,

monsieur, c'était le
vieux père Jésua.

.IT CROITRE LE{un remde qui rtM la Chute desc¶mpt ueCrotl ri 'e ur Cheveux. . .wtxFAITCROTRELES"CHEEUX nimporte quelle adresse sur recetion du Prix : ;W4

OPPORTUNISME
L'enfant pendadn

le concert.- Maman,
mouche - moi, s'il te
platt I
1 ILamaman. -At-
tends, on ioue un so-
lo de violoncelle, at-
tends que les trom-
pettes commencent.

VÉRITÉ
Ce qui ne fait pas

toujours bouillir la
marmite: le feu du
génie,

Rowel & Bury,

MONTREAL, Qui.
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A LA POrTÉE DE T-OUSý -Je voua saurai gré de chaque heure que vous gagnerez.
Monceau avait répondu à Napoléon;
--Je tiendrai tout un jour.
Et, vingt ans plus tard, Monoey vouait voir Delabordet ren-

tré d'exil, pour lui dire :
-Je n'oublierai jamais ce que je vous ai dù à Krasnoe.

La divistion Delaborde était alors composée de jeunes sol.
dlata, appelési ou bAte des dépôts, et qui n'avaient pas encore
reçu lA baptéme du feu. En longue et mince ligne sur une
vasite plaine couverse de neige, ils voyaient marcher sur eux
le masse profondes de l'arnée russe, et il baissaient la tête
soua les premiers boulets. Delaborde parcourt la ligne:

-Mles enfanta, quand on sent la poudre pour la première
foin il fautilever le nez!

Les sioldats rient et se redressent.
Lorslque, la journé e finissant, Moncey a tenu sa parole, il

fait sonner la retraite. Les soldats obéissent au signal un pou
trop vite, mais lat voix du du général Delaborde a'élève:

-Voua vous trmpez, mes enfants, c'est le pas ordinaire
qlui sonne. Au pain ordinaire!

Et les régimenti prirent le pas ordinaire, "comme sur un
chamip dle manoeuvres"I, sauf un, qui ne bougeait plus, car il

r était couché par trre, tout entier.
Celui.là, le ler voltigeurs de la jeune garde, Delaborde

l'avait placéý à l'extrémité de sa ligne de bataille, avec ordre
de tenir jusqu'au dernier homme. Formé en carré, il avait re.
poussé tout le jour la cavalerie russe, et, à chaque nouvelle
charge, les cris de IlVive l'empereur te', dominaient les feux
de salve, prouvaient qu'il tenait tou 'jours. Mais, chaque fois,
les cris étaient moins nourris, et sur le soir ils avaient cessé.
Ace momnent unsaide de camp arrivait pour ramener le régi-.
mient. Il ne trouvait plus qu'un vivant sur un monceau de
morts, un luteuant, le front ouvert d'un coup de sabre.

-où est le 1e!r voltigeurs 1 demandait l'aide de camp.
La0 lieutenant répondait:
- Le 1er voltigeurs 1 C'est moi! GUTAVR LRROUUET.

UNE GARANTIE
X..et un coquin de la pire espèce, une sorte de dévali-

mur die bourses, qlui a mionté6 des banque@s... et le coup à pas
mai dle"l gogos» e m réputation est des plus mauvaises.

Hier, il rencontre Y . .. qui lui serre la main.
- Au moins, vous, s'écrie X . ,. voua êtes un bon gargon. Il..

Vous ne refusez pas de prendre mna main.
-Ah! miais écoutez douc, réplique Y. .. pendant que je vous la serre,

je suis bOr que voua ne l'avez pus dans mna poche.

A-T-IL COMPRIS?
Le oi. -Voule-vous un deuxième coup de rasoir
Le c4iimns -Non, merci, un seul suffira; je ne voudrais pas vous faire

attraper une extinction de voix.

HIORREUJR
M. Moi.y -Tel que vous me vo~yez, mademoiselle, je n'ai Pas toujours

été riche. Je suis venu à Montréal, illy a vingt ans, avec une seule paire
de chausmures... La voli!l

UNE ID)ÉEI
Lui (rentruat 1*rd>-8l le parquet ne craque pas, Olga ne aiapercevra

pax~ qu je viens seulement de rentrer.
1a(fi mait4 .n&or.uip) -Com menlt, Emile, tu te lève. déjà?

Lui -Que dit-ellel1 Mais c'est une idée 1 <Il s rechaumse, sor( et relouffle
au cafi )___

La pire Latouw-c - Faites 1-s attention, J'allumel n'a Pipe.

LENDEMIAIN DECANAA

Lests -om un î*rrsi qui tretie
Au jourle.S

A la iwaip irti455i as mrotte,
14 ne, fiu -"4,

secofflt Ili pat joi

Un beau matin, cibire Folle,
10 long e flots

De la mer euh.d msi dentelle
Qui hWna

6.55e iiaivr où, droit leusi elle,

Su lle promenait. chs
Surtou dwmiswL

Dur rd «sdsws qui nimeile
MneM& SAwllon*,

Le soleil sre icm

Le plia jyei* de .àFoie

PlQui doue CA-Cu? je slen sidie il
IL. pauweill

Quand sens souri, moi je luiu seule
àrst mourir;î

Psr.eos e nel, uIXAIY aïeule,
Ne mecourir."I

,pour sJ5gfer 9s peine CXfrEM4
J..ls Mi I, moi. I

Et, sl'irrifftia%4 or« un rrewure
lmi'siriWd,

Dame Foit0 opi. Arn poche

Vide., Vrenwd Du!tout a fit videI
Le rsw

Vielent Éls fnr ri, m~ntre anid,
Va mes ti m'il.

Que (4iro, ha 1?f« lqu i pr envire
ui, quel muqun

De. fogolpr (un.4 tn endre
Qmaind osl Pt entM

Rien 1... Riet t., -slf.ait Duisse Fot(le

Sur e. Mepe nu "oeu lxid

EuLe les eamie, trytIs -mf
Ait, d'unip (onlI

"Prends puisref en mes, pnd nshonte
Lt i ne jmljoux I

&Ws Pn air, en dansanta leur ronde,
De rire entre eux .

Maist, comme ICs fiafieire du" dsl
1V04,, ils sont rrewx i

"R1 Wn le, I soi qu i mussiaI

La oombre viiil. au regars trust".

"Quand à ce point fou cSr<w ui

JAIiC NIORMA ND

LE GENERAL DELABORDE
Ce que fut la retraite de Russie, les souffrances inouies qu'elle causa et

la démoralisation qui abattit tant de courages, noua en avons le récit pl-.
puant par le général de Ségur et l'évocation saisissants par Victor Hugo:

C4 n'étaient plus dms cSeurs vivants, des gens de guerre
C'était un rève errant dans la brume, un mysitère,
Une procession d'ombres sur le ciel noir.

Parmi cm pfihe fantômes liSergent quelque fermes silhouettes: Ney
et Gérard à Kowno, Monoey et Delaborde à Krasndil.

loi, il fallait arrêter, avec un seul orps d'armés, la poursuite de toute
l'armée russe. Cette mission de sacrifice était confiée au maréchal Mouosy,
sous les ordres duquel servait Delaborde Napoléon avait dlit à Moucey :

PAS REGfARDANT
Dupocard entre chez un coif-

feur pour être rasé. Tombant
de sommeil, sa tête se penche
sur sa poitrine; le coiffeur, as-
sez ennuyé, lui dit -

-Monsieur, il est impossible
deo vous ras4er ni vous ne tenez
pati votre tête en position.

Dupocrd répond.
-Alors, coupez moi les che-

veux!1
MOTUS

Too.-Dis donc, papa, pour-
quoi cm maisons ont-elles de ai
gros numéros?1

Le pare.-C'est pour les myo-
pop, mon fils.

Toto.-Eb bien, et les pres-
bytes, papa?1

Le.plr.-... ...

La Fortune envoie des aman-
des à ceux qui mR'ont plus de
Sut.

PÉCHÉ D'ENVIE

mnts de passer
-vin 1
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MOSAÏQUE
Sait-on ce que lempereur Napoléon payait ses chapeaux et se. redin-

gotes?
Voici la facture concernant le chapeau:

POUPARD ET CiE

Paris, 19 août 1808.
Fourni pour le service personnel de Sa Majesté l'empereur et roi :
Deux chapeaux castor à 60 fr .... . . . .. .. . . . ... . .. . . . . . .. 1. . 120 fr.
24-Le repassage d'un chapeau et fourni une cotffe piquee en soie 6
26-Le repassage id. id..... .. .. ......... . . .. . . . .6
Ainsi, le fameux chapeau coûtait 60 francs; et, dèi que la coifte en

était fatiguée ou le poil rebrousé, Napoleon le faisait rekasser ou redou-
bier

Voici, maintenant, la facture de la rediingote:

N*MOI'RE DEs oBa JET& FAITS ET FoUItNi" PA R 1R1EUi TAII EUR,

RUE RIiELIEU, No 40

Pour S Majesté l'Empereur
1815, avril et miay.

2 habits de chasseur avec plaque et épaulettes- ............ Fr 660
1 habit de grenadier, avec plaque et épaulettes .... ......... 350
2 redingotes grises à 160 franct chaque . . . . .......... -320
la redingote grise avait des entournures de manches fort larges, car,

contrairemnnt à l'habitude de4 officiers de cette époque, Napoléun ne
décrochait jamais ses épaulettes. S'iI n'existe presque plus de redingotes
grise., en revanche, nombre de " petits chapeaux" figurent dans les grands
musées des capitales de l'Europe. L'un d'eux s'est vendu plus de 3,000
francs à la vente du baron Gros.

Un médecin ayant résidé vingt-sept ans en Tasmanie, M. Blnjiafield,
vante les avantages de cette colonie comme résidence au point de vue
sanitaire.

Le climat de la Tasmanie serait l'un des plus réguliers et des meilleurs
de l'univers ; l'air y est pur, limpide, parfumé par les émanations carac
téristiques de. eucalyptus qui y poussent en abondance ; et ces émana-
tions paraissent exercer une action antiseptique sur les germes morbides
de toute nature.

Evidemment il est permis de rester sceptique à l'égard des allirmations
de M. Benjafield. Mais ce qui est certes digne de considération, c'est
que la mortalité de la population de la Tasmanie du Sud n'a pas dépassé
l'an dernier la proportion de 8,8 0 00, ce qui est un minimum, et qu'une
des raisons de cet état sanitaire extraordinaire est dans l'absence presque
complète de la tuberculose.

On connait l'action stérilisante et microbicide de la lumière solaire
Or, à Hobart, on a enregistré 2.261 heures de soleil dans le cours d'une
année, alors qu'à Oxford, par exemple, le nombre correspondant ne dé-
passe pas 1.158. Ce beau ciel de la Tasmanie est sans doute la principale
cause de l'excellence de son climat.

Dans une notice où l'auteur s'appuie sur des documents authentiques,

DEVINETTE

0 at done e patron ?

EN VISITE: LES GAFFES DES DOMESTIQUES

lbun,4 (u ,. au On ladame, c'e.t le dentiate qui vient pour visiter le
ratclhr de madame !.

la Rvu, d'Ar//lrie établit que l'inventeur de la locomotion automobile
est Jo eph Cugnot.

Jo'eph Cugnot s'était hamicoup occupé d'art militaire, et c'est en vue
de faciliter les tratN ts 'artill.rie qu'il avait, construit, en 1770, le
premier véhicule autonubil à vapour marchait ,ur route

Cette voiture fut essayée n présence d M. de Choiseul, alors ministre
de la guerre, du général de Grihauval et de nombreux témoins', et l'expé-
rience fut natisfai-ante, on dépit do certains défauts do proportion.

Un second fardier à vapeur, terminé en 1771, fut déposé aux établis-
oments d'artilerie dans l'attento d'un nouvel essai. Il excita plus tard

l'intérfit de lomaparte, qui le signala à l'Institut ; mais la campagne
d'Egypte survint, et finalement aucun essai n'eut lieu.

Linventeur ne dut qu'aux secours de quelques amis d'tre sauvé de la
misère. Il fut à la fin de son exihtence mno gratifié d'une pension de
$200.00, dont il ne profita pas une année entière

Il eut vraiment une ,twle carriqe, ce maréchal Sérurier, dont la petite-
fido, Mme de Cernuszki, est morte il y a quelques semaines.

Offlicier de l'ancien régime, il n'avait qu i ans lorsqu'il obtint une
lieutenance dans les armées du roi. Pendant la campagne de IHanovre
(1760), où il fit preuvo de la plus brillanto valeur, il out la mâchoire
fracassée.

La Révolution le trouva major. Il fut rayé des cadres pour sa qualité
de gentilhomme ; il s'engagoa alors comme simple soldat pour ne point
quitter son régiment. Il regagna promptement ses grades et se distingua
dans de nombreux combats, à Castiglione surtout, où il contribua large-
ment au succès de nos armes.

Ce fut lui qui, après la signature du traité de Léohen, apporta au Direc-
toire vingt deux drapeaux pris à l'onnemi. Le désintéressement dont il
fit preuve pendant cette campagne lui valut le singulier surnom de
" Vierge d'italie ".

A Verderio, où il campait avec quelques milliers d'hommes, il fut cerné
par 17,000 Russes contre lesquels il combattit pendant vingt-quatre
heures. Il ne se rendit qu'après avoir épuisé toutes ses munitions. Au
Dix-Huit Brumaire, il se prononça nettement en faveur de Bonaparte.
Nommé grand croix dè la Légion d'honneur, maréchal et comte de l'Em-
pire, il était gouverneur des Invalides en 181 4 A l'arrivée des alliés, il
ft brûler dans la cour de l'hotel Il 47 étendards qui avaient été pris à
l'ennemi.

Luis X V 1I fit de ce brave un pair de France et c'est à une séance de
la Haute Chambre que Sérurier prononça un mot qui produisit une son-
sation profonde.

Le vieux maréchal parlait à la tribune.
-On n'entend pas I cria un des pair.
-Vous voudrez bien m'excuser, mon cher collègue, reprit avec bon-

homie l'illustre soldat, depuis cinquante-cinq ans j'ai une certaine difficulté
à articuler mes mots, en raison d'une balle qui m'a fracassé la m&choire.

Des bravos éclatèrent et l'interrupteur out le bon esprit d'y joindre
les siens.

UN MOT D'ENFANT
Le pauvre petit être souffrait d'une ophtalmie. La mère qui le soignait

avec amour, remarqua qu'un des yeux du chérubin était fermé et laissait
tomber de. larmes.

-Pourquoi ton mil pleure.t-il 1 demande-t-elle.
-C'est qu'il ne te voit pas, répondit le chérubin.

ENTRE IOIÈMES
'ar<iate-Meta-toi bien dans la boussole qu'il est plus facile d'avoir

des grands tableaux peints à l'huile, que des petits pains. . .au beurre.

UNE RAISON COMME UNE AUTRE
Le visiteiwr.-Quinxe ans, ce garçon 1 il est bien petit pour son Age.
Mme Fabien.-Je vais vous dire, monsieur, nous avons toujours habité

de legements très bas de plafond.
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DITES D'UN RHUM
soit de cerveau, boit de là poitrine,
sont le catarrhe, chmnilus la con

somlion et ie tomt,,au.

KOLDSIrOP
est UnIrâ1!iement oepeccmpro-

1 ~prenatnt Ar% pltu;cà.

K¶f. 1l rré,te Iwodmpijre 3 rhume e Unr

veau ý de pcfr-
en24 er.
leix 111 rt1

Le directeu de l'Akwaar de T. ..
téýlégraàphie à sorn c:orrespo)ndant :

"Envoyez trois daines et deux e->
iqutes pour demiain sanse faute."

L'e correspondi( réýpond:ý
" Voust envoie les deux comniques,

quant aux dlamlesl, il y a pénurie."
Lel directeur réplique aussilitôt;
"IEnigagez Pénrurie."
Et itnsurit suar les glaces de ston étl

il s"Imeent :de le
incessammlilenit, détýlU e M l

froicots pour les fetes
Pour faire le. meileurs gAteaux il taut le

meilleur sodxa, et pour lus Fêtes c'est une
cdane d'essayer le Soda à Pàte

D)wlght's Cow Brand Soda
<tlerqe die la vmcbe>

D Î ] Vendu sn paquets seulement.
Ecýrives, pour no, re livre de recettes - nous l'envoyons gratis.

JOHN DWIOIT à CIE~, 34 Rue Y<>u., le TORONTO, ONT.

POUR MES CONCITOYLNS SEULEMENT 4__________
1-P 1:aIt i Ja ai -VoýuSalzérâ,que d,,n-

anfndi i t-on?1
w des d u sude deuý It/jpyi&

3 l l1aoe .. ,ai. d . 4 . d . ,e
à inm.eun séb-Mai. votre fille n'y corrpirendra

ou rODy 'e i . 0. i , riu e n lt

i mo n rtne e t 1 q ce,,rut a u ini- y t ie ta 6m J .-- . ta. a ..... 4. a un -tiygiIe apprivoin6. et tuia

ueatsku.. o uYA, 6" à >.t en. e.h W luei adore les animaux.
t'on.get.. ui rl Jna e resbra. uua de l.re&

t' oeil" deItralttue J.e rl rure eue4n-V li encore sur lms Chinois

de) eIl . E.metttpeur tpe. les 4 Cilum tou it
ae irrail w, tt bouie. 4 fringale temple ils nousll tirent doeus or)noe v i o r

CRL S JONO,$ fout pgolem Eet %@eau aMtd . tou
CUAU8 .OEIWWI.S5.I i reniant pour dffs Chinois.

GRATISMO

Nou lArmf VINt 1.11. CAfNE.. Mrco l rc mmandnt

49uv »que" .1 wermu A e l& anedeà aupr béndocbre MON010ler écled.l h.ino..u Par ÎÏ'ac-tioi
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de Bronchite
n puissante de cette

111e scientifique.

e Québec, souffrait'd'une sévère Bronchite,
vant trouver aucun remêde qui pût le guérir.
t pas aller au découragement et chercha par-

ion journal, une guérison extraordinaire oepérés,
le VIN MORIN "CuRsO-PRATU5", il résolut
is quelque tempe. L'effet bieânfasn de cet

vite sentir et Monsieur L'Abbé etommençla à

uivi selon les directions dem circulaires et l'avis
lispat sans retouri.

nu VIN MORIN "CnPsO-PÀTmS "ns'affirme
nui siûre que rapides an ont fait un remède
estimé% s'adaptant facilement à tous les este-
avec goût et avantage-il soulagre et guérit le

a grippe, la bronchite, la puluoiue, etc., tous
des poumons.

RÉMùO-PHATEB l est encore le meilleur restaura
?iar excellence du vieillard débile, de la femme
omme sans énergie ni courage. Prenez-le d'a.
tous les autres remuèdes auront failli, prenez-le
uérison.
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LE SAMEDI 1

Que chaque femme se procure un morceau de cette fanmeuse,
Teinture Domestique Anglaise; le Savon Maypole (il lave et te-int

d'un seul coup) et qu'elle épargne patience, temps et argent en faisant

ses, teintures chez elle. Pas de gâchlis, ps de troublé. Couleurs

fixes, brillatits.

10 cents pour touté couleur (1à cents pour le noir). Si vous

ne pouvez vous le procurer chez votre fournisseur, envoyez l'argent par

la malle diretemnent aux Agents Canadlien., $ý Plae RoIaleMontréal.

Par le retour de la malle vous Arrive le Maypole.

POU7RTANT BIEN PARTI

Leu portes de la Capitale ne disent
jamais reçois, Mais toujours appo»t*

DONi CONSEIL

Une personne ayant demandé à par-
ler à <Justave 111, roi de Suède, dit

qu'elle venait l'avertir qu'un homme
en place formait desî projets contress
ma4jsté. Le, roi, n'ignorant pas que le
dénonciateur 4'tait ennemi du préten-
du cualle renvoiya en lui dînant :
IlAllez iotn réconcilier avec votre en-
nemi, et je pourrai enuite vous écou-
ter et vous croire."t

'15CTDE LA I'ROPRiliýT

Le chien de l'épice,r dort à la porte
de la boutique, dévoré par les mouches.

Le petit du fruitier passe et cueille
une des best ioles4 sur le net du caniche.

Leo pet it dle l'épicier, sortant furieux:-
- Dis donc, toi, vas-tu bien laisser

nios mouches tranquilles ' Est-ce que
je vais chercher lesl tiennes chez toi 1

LA RE88OIURCE

Po-ur xmprcouirt aux suiteis Pouvent
Lrilad'un rifrçiiiieant4ýit, nouaii n'Lvtone

que IIIlulnfRAmd mais nilum 1'&vItn. 17
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-Ah 1 mon ami, quelle joie pour Les gens heureux prendront tou-
moi de te rencontrer 1 Et toi, que jours leur bonheur pour de l'adresse,

s iens-tu. 1. - et les spéculateurs indélicats leurs
-Ma& foi, je sens l'ail!1 roueries pour de simples habiletés.
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LE SAMEDI

MODES PARISIENNES

Coasuk FAim Re TAmwi tAiV enIANRANT., V sto sT rouBsLINu

PK soin. 1.es devants drli s, ouverts à partir des épaules, sont retenus
par des lions do vvlour fixés phr des boutons le stram laissant aperce-
voir un gilet de mounmenli de soie surnieiité d'un col drapé. Manches
blouse serrées.

Er La Mode parisIenne (excepte les chapeaux) est ensigne a la celebre
Academie de dGope de Eadame BTHIER, et rue SI-Deats.

COURRIER FEMININ
I Faire le plus possible, avec le moins possible ", tel est l'axiome que

doit prendre pour règle de conduile, la brave et honnête femme, desireuse
d'introduire dans sa maison avec la sage économie qui est la base de toute
dignité dans la vie, l'aimable bien êt re qui on est lI charme La première
application de ce précrpte concerne la domesticité que nous devons sur-
veiller, former, autant pour le developpement de son sens moral que pour
le sauvegarda de nos intérêts.

Suivant l'heure du coucher et las beoins matinaux de la maison, la
bonne se lèvera entre six heures et six heures et demie. Rapidement, Ai
l'on n'a pas le gaz, elle allumera le feu dans la cuisine Pendant qu'il pren-
dra, vivement, elle nettoiera les vêtements que se. maltres ont portés la
veille et qu'ils vont reprendre, - les chausures auront été faites à
l'avance ; plus loin nous dirons comment et pourquoi ; - elle s'occupera
des feux si c'est l'hiver, débarrassera les poêles mobiles des cendres qui
gnent leur tirage, les garnissant de charbon, préparera les autres feux
dans les cheminées, de manière qu'il n'y ait qu'une allumette à craquer
pour les faire prendre.

Tout cela exécuté avec méthode ne demande pas grand temps ; aussi,
quand sept heures sonneront, la bunine sera toute aux soins que réclament
le déjeuner. Elle a pu, tout on vaquant aux occupations que nous venons
d'indiquer, mettre à l'avance son chocolat à mijoter dans l'eau pour qu'il
soit bien fondu et cuit quand elle aura à le terminer ; elle psera le lait à
l'endroit le moins chaud de la cuisine pour éviter. Le café, dans un
petit pot en terre - toujours le inime - lui tiendra compagnie avec la
soupe à côtési quelqu'un en prend t son premier repas, auquel cas il est
bon tous les soirs, on faisant le potage du diîner, d'en réserver pour le
lendemain matin, afin de ne pas avoir à cuisiner si tôt. L'eau chaude,
destinée pour la toilette, sera là aussi.

Tous ces petits travaux 'embottent parfaitement les uns dans les autres.
A sept heures et demie, le déjeuner doit être prêt. On le laissera sur le
feu que l'on aura couvert, ou sur le gaz que l'on aura baissé, si tout le
monde ne le prend pas aussitôt, mais cette heure est de rigueur pour les
enfants qui vont en classe. La bonne doit prendra son premier repas en
même temps qu'eux - pour tra. ailler il faut avoir l'estomac garni. Si
c'est elle qui accompagne les enfants, en revenant, elle fera vivement les
emplettes, surtout en vue du diner, emplettes que sa n,attresse aura dé
terminées la veille au soir, après l'examen des restes du dîner.

Pendant cette première sortie de la bonne, la maitrese de la malien,

qui fera bien de se lever à sept heures et demie, huit heures moins le
quart au plus tard, sert à son mari son déjeuner. Elle lui donnera, en
outre, l'eau chaude qui a été roservée pour sa toilette et veillera avec un
soins scrupuleux à ce que tout ce dont il a besoin soit bien à sa disposi-
tion, que son linge soit bien en ordre, ses vêtements brossés, se.
chausaures bien cirées. Toutes ces délicates attentions, expression pré-
cieue d'un tendre attachement, charment celui qui en est l'objet et, en
quittant sa demeure pour aller au travail où le conduit le pieux souci de
l'existence des siens, l'époux ainsi choyé se sent l'âme calme, fortifiée à
l'avance contre les ennuie qu'il pourra avoir à supporter, les luttes que
peut être il lui faudra subir dans le cours de cette journée qui commence
si bien.

Pour que tout soit bien tenu dans un ménage où il n'y a qu'une bonne,
il est nécessaire de l'aider un peu. Au reste, de tels soins n'ont rien de
rebutant, loin de là, pour une femme qui aime son intérieur et veut que
les siens soient heureux. La maîtresse de la maison devra donc, autant
que possible, se charger des menus travaux qui demandent plus d'intelli-
gence, d'habileté et de goût que de force réelle. Elle fera son lit elle-même
(la bonne pourra toutefois en retourner les matelas), époussétera les meu-
bles ainsi que les petits objets qui ornent les chambres dont, autant que
possible, une, tous le. jours sera faite à fond.

Quand la bonne rentrera d'accompagner les enfants - il sera environ
huit heures et demie - elle quittera son tablier blanc et en prendra un
bleu qui sera spécial au service des chambres, car elle en aura un autre
pour la cuisine. Si le maître de la maison a des occupations qui le retien-
nent chez lui, de suite, aidée de sa maîtresse, elle fera le cabinet de tra-
vaiL. Dans le cas contraire, elle s'occupera, suivant la disposition de l'ap-
partiment, de la pièce que, pour le service, il semble préférable de faire
premièm, et ainsi de suite - les chambres à coucher viennent en dernier.

Pour la pièce qui e,.t faite à faite à fond. elle des ra être débarrassée des
meubles volant, qui la garnisment. Les rideaux ensuite seront battus à la
raquette, le tapis balayé au kalai de jonc, une première fois, pour on-
lever le plus gros. Enbuite on répandra les feuilles de thé des précé-
dentes infusions, conservées avec soin pour cet usage, on les éparpillera
sur le tapis. On procèdera alors à un deuxième battage des rideaux sur
lesquels la poussière soulevée par le balayage a certainement voltigé. Ce
sera ensuite le moment de promener avec un balai un peu rude les feuilles
de thé sur le tapis, enlevant ainsi la poussière demeurée encore dans ses
laines, mais qui, alourdie par l'humidité, n'aura plus la possibilité de
prendre son vol vers les tentures.

Nous complèterons ces petits conseils dans le prochain Courrier.
XXX.

FORT JUSTE
Le journalite. -Pourquoi me comptez-vous le. manchette. deux fois

plus cher qu'auparavant 1
La blanchssse-Parce que vous y faites des annotations au crayon.
Le journaiost.-Et quelle différence cela peut-il faire ?
La blanchisuse.--.-Cela perd le temps des ouvrières qui cherchent à les

déchiffrer !
L'HOMME COUPÉ EN MORCEAUX

Appelé à titre d'expert par le coroner, le célèbre chirurgien Déchique-
tard regarde longuement les débris de la victime et dit :

-Evidemment, ce ne peut être l'ouvre d'un confrère, la méthode
manque.

A BORD DU
STEAMER

Mme Damie.L - Qu'-
est-ce que c'est que cela,
capitaine?

L4 capiwaine. - Ça?
C'est ce qu'ont perdu les
trois quarts de nos bra-
vos législateurs.

Mme Damien. - Ah !
j'y suis! C'est une bous-
sole!

SON CHAMP DE
SUCCÈS

La cliente. - On me
dit, docteur, que vous
avez ici un nouveau con-
frère qui vous fait con-
currence ; on ajoute me-
ne que, chaque jour, il
gagne du terrain...

Le mdecin. - En ef-
fet. .. au cimetière.

A LA BOUCHERIE
Ld boucher.-Eh bien,

mon Tote, que faut-il ce
matin?

Tote (très important).
-T r o i a cervelles de
mouton._. Du même ni
c'est possible.

PAS SI FOU QU'IL LE PARAIT

ix

Tom.-J'ai rêvé la nuit dernière que v
ies embrassé.

Neuy. -Vous savez qu'il faut toujours
m réves à rebours...

Tom.-Ah? Eh bien, je vous embrassé.
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LES ENFANTS TERRIBLES

Xsf.-T'es donc flii1Ar ' apeca sdit- Fil vi.i t onc.r. uit qui vient mle

GRANDES PERSONNES
Js rruf sus.ý Lmi, huit sns.

-Mzu, dit su. istrnt s>
tulvstAss treto-in ans. ale

lians un paurc, an sepIcmbru. Miss et la ¶ýmvrrTante fontt dlu ouvragus d'aiguille.
A quilgoi up., lesi triu petitesm sont anstt don fAuteils dle jari.
S ïo. Alors, c'emt ent('ndnu ooscmeàPrs
J KA xsFa .r1 K.Oui, aux viqite..
Suzow 1 )o qui c'est-il le jour?
LILI- I1)( mol.
J V.AN.%rK Ah' b iena, non ! D)e moi.
SUZox. Chc Non tour, là. Pour comne,ça va être) le iena.

C'est mon iour. (File nI 17irl- dans ~ aEi~ Qui c'est-il qlui mie fait
visite oni prmtier?

LLI> .- 1ol.
J MA N x'ir Eh bieni, et moil?
4trzoN - Toi, t'es 1-jà arié,cmr stut Viens t'axmeolr en face.

Voilà c(esé déjà une. heure quei t'ets là et qlue tu t'é!ternises. (A titi.)
Allons! prépare-toi, Lâii Atteindst d'abord quoe nous soyons bien lancées
de causer, Jeanneitte et moi, poutr faire une belle enitrée.

LL-Alor%, Je Vas dians l'anitichallbire ?
Suyzox -C'est ça. (A Devnos) > quoi que nouso allons parler pour

son entr6di, dis?1
JLsiîwwrx --Daie,,
Suzox. -Clerchonsm quelque coe
J Awra-Pa'rlorn det gâteaux 1
Suzon -. 4i tu ve-ux (Aiyc- de.tnièros.) Ft quels gâteaux préférez-

vous, mnadame?
JaCA4NPnwrrs,--Les s ait-h onoré, madame.
Li Li Jfpeux t entrer?1
Suzo4.-'lout à 'hure.
JRANNXrs.i-C' trop tôt. (A sow. J'aime bien aussi les

savarinis au rhumn.
SuzN,-olmadame, mlon docte Ur mai les a d4tendus, à caLuse

de ia goutte ! (A Liii.> IÀ, maintenant, tu peux. Quelle damne
aimeso-tu le mieux fairei Une jeune ou Une vieille?1

LILI-Ohlune vieille !
Suzo,-Ehbien, va! bébé. Fais une vieille. Fais Mmne de

Saint-HIpplytc, tiens 1
La-(Ellir 4014* de rr.

JANNmLrv,-Ohl! ne ris; peu. Si tu faie la bête, alos il n ya plus; de jeua!
SU'ZON, -Est-cc qu'on rit, en visite, voyons?
LILI -Bon. .. jour, .. (Elle cousisse.up dâ poufber.)
BSuz(o.-Va-t'en, tiens. Tru ne sais pas. On ne peut jamais

s'amuser, avec to)i.
1,11. -J'aime mieux faire la dame qui y oet déjà. Celle qui

arrive, je sui% pas encore Mes grande.,_ C'est trop difficile pour
moi.

JEwNxmar -Eh bien!1 je vais la fairm, moi.
Suzo%.t-C'esqt ça. Tu la feras bien mieux qu'elle

-JuCAxsxsr.-Bocn.jeur, belle et bonne amie. ..
Suzois (à par).-A la bonne hieure ! (liL Quel amour vous

êtes de venir, par ce vilain tempse
I4L-Masl lne pleut pasq!, _ Y adu soleill

Suzox-On le sait bien. Mais on supo. . -Ça fait Partie
de la visite. Es-tu bête !

Jaànxum TE-Elle ne comprend rien-
SuzoN.-Comment va votre affreux mari?7

J.1izNsrrrL-La politique l'a bien fatigué. Et chez vous?
Suz4)N.-D)oucement, petitement, ma bonne.

JFwi\F.Tr.-Vosi beaux enfants?1
Suzo~.-Nem'en parlez pas. On nden peux rien tirer. LVair do la

campagne le,; énerve.
Jg,NNvnr.-C'est comme les miens, mna bonne. Des délmons.

LILIMoiau contraire, mesdames, je sui8 enchantée de mna petite Mi.
C eýst un amour ! Elle a fini tous ses devoirs de vaace...

Su,[zosi (à Lii> -Veux-tu te taire? Pourquoi dis-tu ça?
J FN.assrr (à Liii). -On ne parle pus de soi. Tu te fais des compli.

mlental!
LIL:i -je fais, comme vous, je fais la visite. Si je ne peux rien dire,

alors, j'aime mieux aller causer avec mna poupée.
$uo<-Pas dlu tout. Reste, mais fais la visite on silence.

hLiL. -C'est pas bien poli.
J ï.,cN T -A u conitraire. Ça signifie que tu nous écoutes tant que

tu peux.
1L1 -C "est bon. Je vous écoute.

JIÂNStrS(à Suzovê). - Avez-vous des projets, pour la rentrée,
madamie?

Suzoei -Oui, madamle.
,JKANNF,1g-Ah! Lesqluels'
Stzos;-No)us ne savons pas encore, madame.
J KNNKIýXr. -C'est Comme11 TIous M a s nous en avons tout de même.
LiiNMoi, je nie remettrai sûrement pas ia petite Lili au pensionnat

de4 MaIie lécuyer.
$z -Encore?1 Voilà que tu recommences à dire des choses de toit

JJ&NT -rnd un autre nom que le tien.
LLIu.- Buffette, le nom de ina poupée qui n'a qu'une jambe?1
BuzoN -- Si tu veux.
J K A Nxurr F (ii .ýS'zou> -Aimroez- vous toujours le théâtre, madame?1
bu zo. -Toujours, iurtoiut l'Opéra, Et puis, mon mari adore la danse!I

Nous pensons déménager l'an pro. bain.
J;w<z.-rrs --Ah ! vraiment. Pourquoi?1
SuziiN -Pour nous rapprocher un peu des chevaux de bois. A cause

dles enfants.
J --rs-NOUs, nous demeurons rue de Rivoli. Nous avons le gui-

gnol des Tuileries, à deux pas.
Suzc>m.-Et puis le bas.sin, pour les grands garçons, avec des gaufres.
.J nA.Ni<swrr.-C'est bienl commode.
suzos - Oh ! il n'y a encore que Paris!1

Jas m-Ees-vous toujours contente de vos domestiques?1
8'Zow.4 -CommTe ci, comme ça ! Je suis bien volée et mal servie...
Li Li -Permettez?. Je voudrais dire quelque clacq... Au moinos une

phirasie?
Suzoiu -Eh bien! dis vite une phrase, pour t'amuser.
J1 MANNWrrLF.-Niais rien qu'une.
LILL- Je m'assomme.
JEKAxN ET'r -Taistoi, tu es une grossière.
Sr zoN, -Nous avons été trop bonnes, Laissons-la!1 Qui est-ce qui vous

fait vost corsets?1
JIZNuma.TF -NMe Loato,
Suzo,. -Et vos robes?1
J KANNjrrr.-Une petite couturière qui travaille comme trn ange. Et

Pour rien! Je vous l'indiquerai.
suzox -Moi,.je mie fais habiller à Warehouse. Ça me coûte les yeux

ARRIVÉE EN TEMPS
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On compte seulement las pots. ..
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CHEZ ABRAHAM Chroique des Amnusements
TiiiA1RE NATIONAL FllANÇAIS

l'a direcetion et les artisýtes du Thé"itre National Frainçaim doivent ètre
fiera dlu su uisotrmotla smawine derniière, avec le drame
militaire dla J ults Mary, " Sabre au Clair ". Cette pièce, miagnifiquement

mnea té un v-éritablle triomphe, à chaque représenitation, pour les
artistesm.

Pour lat semaine du 1 S ft vrieýr on a montmi un draine élbede MM,
Xavier de Monitéplin et J1ules Dorniay, - médci dos pauvres m, m1pisode

extémeentintresantet, émouvant des terribles guerres dle lat Franche-

I>e superbes di4cors nouveaux serviront de cadres à cos scè'nes eimpoi-
gnantes qIle nous, reýgro tons dle nie pouvoir citer, faute d'esace LsColi-
tutties et la mise en sneont étéý atisi particulièrement sins

Onl peut prédiireý au M de(3ciin des pauvres"m le plus vif succès.
CONSIL1 DU' S NIMFIE

'-,i l'on veut vieillir rapidement un boni vini trop jeune encore pour ktre
serti avec toute sa valeur on remplit m14s bouteilles à un verre, pris. Elles
sont b>oin 'btées et taiies dans un chatudron rempli d'eau jusqu'au col.

L'eau esit chufejusqu'à environ stoixanite degrés, temrpé,rature qu'il
ne faut, pasi dépassejir. ()n rmaintient les bouteillesm À cette température
nvironl Une, here; ,uis on lesM retire ; on cvev deo les remplir avec le
contenu dle l'une delset on les bouche bien.

Le) vin ainsii préparé paraît. avoir de dix à douze ansii.
Avosm nrous besini de faire remnarquer, qu'en opérant ainsi sur un vin

sans, q1uaitit naturelle. on nie ferit qlu, l'amindirir car il ne( peut acquérir
aucun bouquet, et se dt1pouillerait des principes qui le rendent potable.

Deux Anne"es de Souffrances
LejfLs (joyeux).-PaPâ 1 papai le magasin voisini est e feut, le, 11,tre Va birûler.
Le pèr&-Mon fils, il ne faut jamiais vendre la peaui de l'oursi uvant daortu,'

Fanimal.GRANDES DOULEURS DANS LE

dela tte, mais mon marinveut que je sois lat mieux ledimmanche àla COTE-TRAITEMENTS INUTILES
messe du Catéèchisme.

jEANErTL.-Oui, il est très bon pour vous, votre mari, et il vous rend
très heureuse?1

SuzoN.-A la condition que je le laisse lib)re dle s' sravec, sasl amis. M d l 8 lq ectqmauJ,ÂrNE'I'i-Nevoue plaignez pas, alles!' Si vous aviez le miienÀ M a a e I c e u
SuzoN-Ouije sais, il est très difficile. [eSltNcls
JKNJrE-ljoue et il boit.De aîtNcas

suzoNq.--Pauvre belle. ___
JIANNE¶rra-AUssi, il y a perpétuellement des sèe.,Avec ces

maisons on papier, les voisins entendent tout É CHIAPPE A LA NIORT PAR L'INFJUNC[ DESsuzON.-Comme c'estdégral
JEANNZ-SEl'.-1;e m'en parlez pas. Il y a de" jours où je voudrais etre

morte.
suo-i.-Mignonne, ma toute amie 1 voulez vousl bien 7... Il faut venir

souvont me demander une tsede thé.,. Nous vous consolerons. C'esit p e u e r a aquatit d'ahatst Pille CPrd io lJzEANyrrTr-Cest dit. Ne parlons plus de moi. D'ailleurs, je vous
quitte. vous denlve q ai m'cats oiur Aux quaLtre bmouts du Paris ! UnieDU R E .M R N
idée : 3evu nèe!Ja viue aux chèvres. D R E ) O I

SuzoN. - Impossible, malheureusement. C'est l'heure dtu goiâter des ______

enfants.
JFANNETT.-La gouvernante s'en occupera. MdmeFectematu, dle St-NicolIas, souffrait de doit-Suzo.-Quand je ne suis pas là, tout va dle travers. Elle est parfaite, lerdnslct.

cette fille, sans doute, mais ga ne vaut pas l'oeil de la mère. lus l
JXANNET'r.-Je vous laisse donc. Au revoir, mna mignonne. Quelle étit lat cauise dle ce iai d ('oùl provenait il ~Suzoii.-Au revoir, chère amie, et bo)n comarag,.. MadImllli Fectvali consulta Il. ilmcin (lui lui fitJEANNETRg.--QUe voulez-v ous! AU bout le bout. suivre plusieurs traitemuents sans auicuns» bonis résultats.SuoN.-Mtais non. Comme dit ma tante à maman quand elle pleure: o a)ll était dlevenul initolérable et, il fatllatit absolument"Tout cola s'aplanira... avec le temps. " »
LA .ouvEtRIiANts (à Smzoft>-Madeznoiselle, c'est l'heure dle rentrer essyerd'atres remèd(es. Les "L>iluiles Cadn l

pour étudier votre piano. . du Dr Et. Morin lui furent. proposées pir unle aiMiss (à Jamate-]Et vous, miss Jane, pour la récitation. qui a1vait toute saconfiance chuls cette incomparat,.bleSuzoi. -Coinmnent, déjàI 't médecinev. 8-1n conseil fuit pris en considlération etLIL.-)Uf! 1C'est fini. la Visite!1 J'en avaisi assez, d'ètre dame; on ~ e rtqeredevient Lili, j'aime mieux m;a. HIRN-u LAvgi.t. eti! (1 pinmare. poutsiniiu u 'di

LE VRAI COUPABLE rables résultats dantis le cas de MaaeFeeteani. k Ile
BOul-a.-Hlelo 1 Vous cherchez le chien qui a mordu votre enfant, prit régulièremnent ce maniiq e remède qui la calma

helu? d'abord, fit isparaîitre inesbeettolites ses dou-Rouleu.-Non. Le chien ne connaissait pas mieux. C'est dans la leurs de c-té, et for1tiffia sesous digesm.tifs.nature de cette sorte de chiens de mordre. Tout le monde sait cela.
B-Ua.-Aoreque faiteis-vous ici avec ce fusil, si vous n'avez pa Madame Fecteau recommnande aivec force ce Tonique

litnindturle chien?1 sanis pareil.BOWelent-Je cherche l'homme à qui appartient le chien. Se vend dans tout le Dominion. Partout connu et
I,« droits de la justice et de la liberté sont inaliénables:. méconnus, ac mé.

violée aujourd'hui, ils auront demain leur revanche.
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FARCES DE RONDS DE CUIR

Plumzcrd. -Nous allons rire ,.. J'vais révellesr l>urand.

LE SIROCO

Le .wociýo, fiÎ is u er
Emplit lit -c4tis-ivii ddlaftéiee 'morme
A' toumRot.el 106f *in. o le grmnei cùi Nu.

leakdet t, breimus touteA chaie
Il oeur, frle en chistiLe orita

Pum a'trréto, brumique, tax creux ilem WtloA,
Y treJIlart lit fi.ur <SesA motusos. prochaeneA,
10u b,0. lu' gmao, igtnsi quI'un lh-oulau,
SertapsS halrter re ,lr i ,re
>Velle.ta I,*4 lu$, .4t. aér Mego
LY& im t bàYsi lux yrx l'rriJr nuw lit I)rtu.

Joyoe4 -le lrwr, rcixsse ni& UN Ar mir
Oun rcri" du s qu'il fW e dé-onti.

Il d4uý,kh. oui tori lei U44 et lu'vyn-i
CousiY-uen qidilas ivre, auxfureur.dgms
ÇQur rie,, oi. nuurs vasIws rdt ilamr.
1Place a lui, iýrtyul, idacr- -- ju-4'à lPheury
Oit, lui mê'me.t (As umiux qu'i r,4xia,

ilMClgAret limih.be ptuw, esa

qulstux /euç V"'ýýibinrture

Lu #l.,ie. gai, eondais r.i..,1

Le deuiil (k Vsvoa e1wri*e.%u

L'ART DE CHOISIR UN COCHER
Leo premier des prinipesix consiste à n jmi oatew de déelýiùnt à ts

cocher, lm cocher qui a cru faire une c-ourse, et que vous gardes à l'heure
une foin qu'il est arrivé. à destination, est un homme profondément blessé
et qui vous fera regretter de l'avoir induit en erreur. Quelques personnes,
par inadvertance oit par esprit de calcul, oublient l'avertissement préa-
lable; elles montent en voiture en jetant d'un ton, dégagé l'adree* de leur
première course,, Le I cocher part, et, comme il se croit bientôt libre, il
n'ont pas ennemi d'une certaàine vitesse .. On fait ainsi la première
course. Mais la seconde? Ah! la seconde! 1.. Le cocher qu'on a trompé
ne dlit rien; il écoute sans sourcille:. la nouvelle adress; il ramasse ses
guides d'un air indifférent; il ri part.,_ et malheur au voygu égaré!

Second principe: Se jarnaia die*uSer t'illiWmnire Le che, quel qu'il
soit, qu'il appartienne à la corporation depuis deux jours ou depuis vingt
ans, a la prétention de connaître l'son Parisq,» c'est-"idre un Paris qui
n'esit pas le vôtre et à travers lequel lui seul a le droit de vous conduire.
Si vous vous permettez de lui indiquer son chemin, en ne le guidant pas
rue par rus, il le suivra de telle façon que vous seres bien vite égaré..,.
Triomphe du cocher, qui n'arrêtera ou vous demandant irnqeet de
nouveaux conseils, Si vous n'avez pas, alors, la sgs de fieamende
honorable en avouant que voust ne savez plus où' vous êtes, vous aurez
bien dle la peine à sortir du labyrinthe. Si, au contraire, vous reconnaisses
vos torts%, le cocher consentira, peut-être, à vous ramener dans le bon che-
min, mais vous aurez payé cher un moment de présomption.

Lýaissêes donc fuiir, votre guide et n'essayes pas de lui démontrer que la
ligne droite est, le plus court chemin d'un point à un autre, il vous prou-
verait le contraire!1

Autre question. Doit-on prendre de préférence un jeune on un vieux
cocherl

Le cas eïst embarrasant et nous ne nous piquons pasde le résoudre.
Les jeunes cochers sont pleins d'ardeur;, ils ont la soif de l'inconnu et

Ilis sont naturellement portés à courir plus vite vers l'endroit oi ls doivent
vous conduire. Rien ne les effraye, et lorsque vous les prenez à la gare

d'Ivry pour les conduire à la porte Mlailot, c'est d'un air joyeux qu'ils se
mettent en route. Mais ce chemin, qu'ils ne connaissent pas très bien,
leur parait bientôt affreusement long; ils s'impatientent; ils fouettent
leur cheval qui part au galop et qui va se buter contre un omnibus. LU
brancard de votre voiture est cassé, vous êtes obligé de descendre, alter-
cation entre les deux cochers, injures mêlées de coups de fouet, attroupe-
ment des passants qui s'apostrophent sur votre dos:

-Ce n'est pas de sa faute!. ..
-Je voua demande pardon, monsiur; c'est lui qui est venu se jeter

dans l'omnibus.
-Non!I c'est l'omnibus qui a fait un détour..
-11 devait prendre sa droite -.
-Vous ne savez pas ce que vous dites.
-Eh bien, et vouai1 En voilà un cocher de malheur!
-Insolent!. ..-
Lies sergents de ville interviennent. .. On prend le numéro du cocher,

on vous demande votre nom... Et lorsque, le brancard étant raccommodé,
vous pouvez repartir, vous voua apercevez que vous n'avez plus le temps
d'arriver à l'heure de votre rendez-vous,

Le vieux cocher, lui, connait parfaitement son chemin, mais il connaît
très bien aussi toutes les ruses"de son métier, et il vous fera passer par
une série de petites tortures que vous devez endurer sans rien dire. Il
cherchera lentement, dans les profondeurs de son gilet, un numéro dont
vous n'aurez que faire, il refermera soigneusement la porte que vous aurez
tirée mur vous, il arrangera le mors de son cheval, il montera puihiblement
sur son siège, puis, comme son âige lui donne le droit d'être frileux, il
mettra un t etipe infini à s'envelopper de plusieurs couvertures... 'Une
fois parti, il s'arrêtera de temps en temps pour donner à boire à son che-
val, pour laisser passer un enterrement, pour échanger quelques mots avec
un ami. . et voua arriverez n r retard au chemin de fer.

Noua ne pouvons donc noua prononcer sur le choix du cocher; c'est
affaire de perspicacité et de tact, d'inspiration surtout. La connaissance
dema hommes ne suffit pas: il y faut une intuition particulière qui n'est
pas le lot de tout le monde.

Vous comprenez qu'après cela, la résignation devient un devoir. Lais-
sons donc fai re les cochers ; apprenons à vivre avec eux; que ces rapports,
toujoursi dlfile, deviennent pour nous une école de patience et d'ama-
bilté .. Et (lui sait i, lorsque les tramways à vapeur et autres auront
remplacé les voiture. de place, nous ne regretterons pas l'heureux temps
où, avant de prendre un fiacre, il fallait se composer une figure agréable
et héler un cocher avec cette grâce toute française que ne nous envieront
jamais les Américains. AuÀmDH yps

A L'HOTI 'VALLÉE
Le Iiwi-cl-Coment, malheureux, c'est encore vousi 'est bien

la huitième fois qu'on vous écroue dans cette prison!I..
C.roqu.stjausê.-Eh ben, après! Quand on n'a pus fait de sottises dans

une maison, il me semble qu'on peut bien y revenir!, ..

ENTRE INTERNES IYHIOPITAL
L'tu.., No. 8 a une fièvre de cheval. C'est une phtisie galopante...
L'auire.-C'est une bien belle fin pour un ancien jockey 1 Il part tu

galop!I... PRATIQUE

IA beau-pre. -Voici vingt mille dollars, et vous me promettez que
vous serez un mari fidèle et aimant pour mna fille

Le gd--Iie-old'abord compter les billets.

COUP DE DENT
Emmna -Elle a hérité ce joli teint de la famille de ns mère.
J41in.-Etient-cie des pharmaciens?1

FARCES DE RONDS DE CUIR- SUetf)
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"4>"tmowom

di iu corps tout en- 4iI>AC LGA~

sn usang t de s he On accordait volontiers à Il. de i.-~sang dot être rche, rnarck lat paternité dle cemtcul
purlesnerf vion La force prime le droit."orte. C'est pourquoi Or, récemment nous trouvions ce

le qui orée un sang Passae d]ans un Conte de0 Franco Sa-
et quidonnede lachetti, Florentini du xlv- siècleet qi done d laAprèsm les compliments d'usage, mes-aux nerfs, s'attaque sire Ridolfo dit à son neveu, retour* de bien des maladies sérieuses& 'Ci sont la leui effets des de Biologne:

-Et qu'as- tu fait à Btologneo îPîl ulqes Rosems -Monselieur, répondit-il, J'ai p
i& -Tu asi nal employéý ton temps, dit L. W INAIPP. bd D.

du D w 1 %m 8Messire1 idfolfo. " o et otre %rfs erW .U JIU-Et pourquoi dfonio, monseigneur? 1u v.oamow.Dtri. i& I u O
pouvoir de vaincre la maladie. 5es milir de bou demnd le gueune homedqu.eo
mnbre dans votre voisi nage -prouvent que c6 remède guérit p arut, in ue rýoni ilceir eus la. usument le rhumatisme, la sciatique, la paralysie partielle, la dolfo, tu aurais dIû apprendre" la For - C% -Vule-mob oepu Lnie
St-Guy, le mal de tête nerveux, les battements dle cirur et ce qui vaut deux fois le Droit ". a m o I tliblessea sous toutes les formes chez les hommes ou lesl ltipsarck a fait sienne cett le,- 1.wl " v26*zue~

mule, mais il ne l'a pas iniventéec. -omb n e a"eueu
eua devez avoir les véritables Pilules Roses du Dr Williams Mtl e..uMte-uen ." 1Personnes Pâles. Les imitations nie peuvent p..l opérer de 5AGBOD=. ruo,~ t of t"Mau etjemiret toutes les autres pilules roses ne sont que dle. imitations En allant dle V iennle à Saint-Pé(term- -ýa dlMut esrl l l oltetleqagrande médecinek bourg, un voyageur amlusa beauc()l oup orWome ilu Iluo&ptd40lm& Gauthier, fille de M. Adélard Gauthier, propriétaire ".17 O JuMif poldeonan lu frst !)en ouo'pe Aeet t.l1l bien connu à Trois-Rivières, jouit d'une trèsa grande roubles» s'il polnais oil l offitne 1.rmi Es compagnes, qui se sont grandement ré 'jouies deo sion Le devinseur, asez mué lui dlit:- --la santé après une grave maladie. Un reporter s'était -Vouse allez à lat foire dle Nijnli- GAG NEZpours'enuéri desfait, mis cmme lle auther éait Novgorod Vous a114'z acheter (Jol mar- i eie ,dnpou snqérr esfaismas ome lleGatherétit chandisies pour vingt mille roubles, bl TU Whors de la ville, chez des parents, son pè,re raconta comme aprês quoi vous ferez faillite et pye- blM crn, u0w -oire de sea guérison: rez trois Pour cent. t 0"'-rRosesdu D Wiliam. 'ai ieu e c~ore qe maLe juif,, sans dlire un mot, ouvrit sonrtn,'~es Pilules soe uD ilsrsja iu(ecor u aflen ac et compta .50 roubles. ,,,,'.n,le ce inonde, et jq serais un ingrat Ri je ne rvco)ninand(ais pas ce -Alors, fit le devineur, alors j'aii lui a rendu la santé. Les p remiers smte.de Ra maladie 

_____________de plusieurs a--nées. Au dlébuit, il$ n'étaient pas t ré. Alrat bien deviné votrei pensée, n'est-ce pas Iins mous l'impreýuion que ce n' éai quu ma1 asgr lne u -Pale du tout. dlit le juif, miais vouet CRATIS Z t Uwle navai pa d'apétt, ele tait acclée napaleI de- utr ~i' i~ l, 14.elle devenait die plus e plue faible, les maux de ILt, revenaient m'avez fourni une excellente idée.dre fat.gue. Elle se mit sous log soins d'un bon médecin, mnaioÀn *usmrit.Ieyuosméliora point. Au contraire elle perdait du terrain. il lui était il> Jeau Fréd4éric,* 6*lecteur deo Saxo, ". ýende ni nter un escalier sans arré er plusieurs fois. Elle avait la étant tombé entre les mains de Char- ~ '~ fçIessei,asivement pâle ; enfin elle avait cette maladie de langueur qui fait les V, répondit à ce prince, qui le me-____________tU[nes parmi les jeunes filles, et nous croyions qlue la coasonpionl'emporter. Sur la recommandation p-crnalýnte d'un ami de ý a aat de lui faire couper la tête 0RAlui fînmes predre les Pilule. Rosesf du rWiliams. Avant qu'elle "otemjséipraeeufieleuxiéme botson appétit s'était amélioré, ce qlui nous paraissait de moi tout ce qu'elle voudra, mais elleavorable Nous en achettin.. une demi-dousaine de boîtes. Dé em eajmi pu.Mnefa,. e,, emt lIg,eur et le courage au gmentaient de jour en jour. Aujourd'hui il ne n efr aaspu. neft ... ,9igosmoindre ves'ig de sa maladie, et il n'y a pas une jeune fille à 
11uand.1 

onvn u anne onarten.tss.tt~ne i ai t meilleure santé qu'elle. Elle doit su guérilson aux do mort, il en fut ai peu troublé, qu'il bcM ild
"ea~ Dr Williams, et je suis heureux d'avoir l'occasion d'en dit au duc de Brunswick, avec leqluel ""Ctq ubl &s. ai
publiquement ma reconnaissance." il jouait aux échecs: "Achevons notre tus pouvea gssr n i- 11m une

partie.,".N.s, sdsnesi' ydhsmn t v e n d u e s 
I é çCElTIQUE et nos, u le,ým', ner, A.'UUluet. sefi i A un homme qui n'ayant rien pro- DM N-0ETWt MTrnola gravure .duit était cependant critique amer et G RAT IS.à droite, Idénigrant, Rivarol disait un jour: os&n~mesia~enveloppe 

1
iVcn vous j , C'est un terrible avantage que de "''ilovosn'avoir rien fait; mais il ne faut pasum uis

nez pas, mais adresez-vous directement à la Dr Wlliams5O i ura uu vreéatr ~ oO., Brockville, Ont. Elles vous seront expédiés frais de pe1 de. Cork. peu tublin ave unWtv*à raison de 50 cent, la botte ou six boites pour 82.50. chemise et un louis d'or. Cura ré- au1ALALpondit qu'il ne changerai ni l'un ni * ""zt ~~
le ~ ~~~~~l'autre avant de revenir. gaut' rla1

v E kiN5 s t*slsT Â W j T A U " F E U E l ý A " ÂI M4lez Un gallon et demni de cuxW oa k vuuéteinte et bion tamis3ée avec une p rnte
dle sel ordlinaire et un gallon d'eau ;F
faites bouillir et écumnez soigneuse-ro

P'uis, ajoutez pour chaque pinte du uuuLAOR ET UN IGyfr uOMsTIQuemélange; d(eux tiers d'once da un AM iruMuiOU aTs
tiers de sulfate de fer enUEU poudrR TOU

I demi de potasse et Un cinIquitème dei 4o vm$eJou-r pinte de sel fin ou dle cendre d'os bien 4p t Il Ootuwde*pulvéris,é. On peut colorer ce 'vernis Vo g** faibles. Voua n'-tbu s imètai
00comme ilon veut. 1l est plusi solide que
l'ardoise et peut s'appliquer pour i8o-
fer des murs humide.



Un jeune homme, comparaissant de Géio urèeIUUUIILI s..vant un magistrat pour vol, avait l'air "a'onO vièe Fmes mariles,otTh itre u ~ e tè comme il faut, tellement que le certaine pâles, épuisées, fatiguées et déreouragées

faie une pareille chose. siuou autre, prenez, àL des intervallea

Entrée principlel: U40 maSeCtun Le prisonnier lui répondit asez fréquents, 2ou 3 Pilules SANGUINES
TéI Bel: st173 Té du Mrchnds 53 -'avis ~î lestmacl~du Dr Jeain. elExtrait du sang fr-ais."
TêL ell Es 173 Té duMarcand: M -J'vaismalà lestoacma èreCe remède fournit la nourriture aux cellules

ma dit d'aller chez le médecin et de des nerfs épuisés, enrichit le sang, renforce
sa n i le m - 8Féie12 prendre qeuechose. Iet rèl le coeur, et donne de la vigueur ktout le systme.

gnLudle 1 ér 101 -Mais, dit le juge, vous n'aviez pas soulageent immédiat. Guérison assurée,. O la

flbesoin de prendre une pendule. botte. Toutes phamaies. Envoyé partout franco par
.IIUVPDQ la malle, sur réception du prx

k goeu dsP uvres -Si, dit le prévenu, car il y a un Adresses. CE M EDrICALE DUi DR JEAN,

Epsoe esgurrsdelaFrnce-omA proverbe qui dit que le tempset lemté- j~ __________B. P. Boite t87, Mentréal, Qué.
XPisode ~ ~ ~ dci dueisen toutess lelsnuh-ot 1IIIlé

Dramle en 43 acte parl Xavier de Montépin et Ilcî fuguiet tenemlais
Jules Deornay. Il Noueau Salosuittoié.

ItéappaTitlon de MmIne Bl[ANC'111C DlE LA ,

8AIWNNEII das l rôe dKginîls. Deux jeunes gens voulurent plaisan BElusivement destinée à, faire la coiffure des dames et où se trouvent

Represntatins tou les oirs .15 il ter e cur. Le rncontant dnsclnniesscomme ayant onnuuelqueayantluelru v ourr p esrleojslens
toc.er les el Notre erionnel se composeed'habiles artistesRepesttios ou le sir 8.5 r.e, l cunré nt rencontrant àan lan la thoi etrpratique du traitement capS aire tr.,

rueils us d rent n ueau x si jles de coiffure. A la têe de ce deyrtement nua
-Vous connaissez la nouvelle?1 avons les coifecrs les pic. expérimentés du continent. ouattsnuret

L-diXercedî,Jeud, saedi t Dtanéelité de chaque genre de coiffures pour Théâtre, Opéra. marie, AI
Luni, erred, eud, Smei e Dmanhe -Quelle nouvelle'l demanda le curé. r..11meou toute BuIre réunion "ocaie; ily a &oui départements de )il

à 1 ers- da)ûest mortl répndient cure et de Masgelcalosi direction d'artistes spéciaux. Onile
A~~~~~o selSn hers- ibl éoniet s'assurer des séances pour n'importe quelle heure en envoyantu .

îavec enpe4itIt aetlpoiu JMain 391t. smaeurant ainsi unsrie méit. 1e,
J.voiueduta" passant toutes à notre porte, les dames trouvrerossi

PRX>-Oh 1 alors, dit le curé les regar- ~.notre établissement d'un acurés facile.

13A Î*ltÎeeté,1-0, 1i <Pou Dain2sces f dant eni face, je vais prier pour ses 'Attention spéciale donmite au reuuilage <sintelur) et à la
tolemn) t2SI du opeln restauration électriques de la chevelure.

DI A C E ulemetna t) etlerde x or h li s
et Soirées 109 20I DA0 etF £ fI 1745 RUE NOTRE DAME

Semaineprmohaine: -Vous faites beaucoup d'automo-JeP L E & N9 TlBllMi3s

"I'SDE TRÊEIE' hile 1
- Enorinément. Au point de ne TE E

Plus admettre d'autre moyen de loco- A IQ E R T S V
GR TSmotion. Oa, zn n.gnnuon rengin à vapmr en. vendant seule, tent 2

POUPE 11dIL Iln on le eié , ceninredr et argnt àitc ecune. tCellbelle,
UJWL5-Et olet che au 'i br l netrcent ntd al ùelle fot fureur. teedaine, mutPOUPE ardet su achéer. lle, endet tré vit . tWa uperbe latrne magique est

- 80 late de netal erni, vec dlentle ale à peser, et a 6 ugfen et 3 gasaires
-Ils secroisent les bras. rteliru lnnrn icmqudenne enent et,.ata

mue etc. ain', del'aegest n donnan dd, repusstite t dedd
azeesotresen envre uit O peutle t ire f noner à tante vitesne eti ue

* velete Un À ni i ezante Pen ne einadîîn, isan s-,,u avance. Eerivez et nutes
l"n ~ ~ ~ U TrèsueUe ~ l'jrie I, Nouveau Tém~ognage envrron les éinl. Vedcle rnvYIu l'argent et nous

lette. <'t-tc J~îce pi;î.rat', ajoncétint at,îtuant-st], te tepe desv' re, tont len de et
r' e-n.léein ear, ev lteav.ir one. Tif E lIET CO.. IjulITI 629, TOIRONTO, ONT.

cieu-te e Oitaee tieeEleLe remMe tout A lai9 magiqte par Ie-
(l&e n édi dt cLeéde I bohême Z de mise et de tenue ET F'RANÇOISE!

~titeedenidet tl, lieu ~~ mla'u gAEr grnd est assez correct - mais il a rarement Madame entre dans sa cuisine; eli<
7ieniet de maldes 'iiitn.ecicinquante centimes pour s'offrir une est indignée:

eTherise Seed tel. 55li> . liq&. ieeul absinthe. -Comment, Françoise, vousi.voul

~G AT SSte Thcl ChamnplAin>, 13 février 1901. Rier, pendant qu'il flânait dans un êtes laissé servir un si mauvais-mor.
GARU AMPEi Messîeur4, -- J'ai obtenu beaucoup de nue. magasin dle nouveautés, il sent une eeau de viande, il est plein d'oq C
AFU LAMnPnEeti clis dans plusieurs cas ('xtal e DÉili.. main sie glisser dans sa poche; i'mmé- -Ah ! Madame, c'est vrai!1 Et, aufi

A-er lîo ceI î Te, et dansA les COVLEVPVSds ldis éblianes n recrvat ote diatemdht, il appréhende le voleur au si, PIibendta buhr S
'ecl e .dice CARElt,~ euilesrvn vor VIN collet, puis tirant snpreM)nIl"fi orm en~~~~E CARMENuPu nei m'nr expédier ,snpremnatitoumijnele prendrais pas.,

net den retard enoecinq (iii douzaines, il l'ouvre tout grand aux yeux du pick-
~t 1

u~eseire::i;:;eBien à vous, poket ahuri et S'écrie:

Dr . olDuui, -Tu voulais donc en remettre?1 À PARI$
grne aîtslsA. Toumsint & Cie, *La demeiselle. - Je voudrais 'v014

toues 'ueer. r. tem "Un pauvre diable, bègue par sur- mon pauvre frère qui. ..
peutles eties Vndme,. etLe concierge.-Inposible; les soeun'

ri u tri aé.l uI llia SOUS LES TILLEULS5 eizae nppa mi n'entrent plus ici, l'hôpital est laïciB4
ce'iuntre. erve mu le enriî,e teis reîlîe esa fille.*

Pe§w avec) 14eez nett tenu uo1'icR TOI.tt Et il ajoute :*
*""' Tel est le titre d'une valse très lotit. -Je dois vous avouer que je suis L'ESPRIT DES ENF.&NTS

ln'apaàsegoierdsav-laine et d'une parfaite originalité que ans. . sans patri. ..,OudmneàTtsionpouIlnyapsàs lrfo eB a notre excellent artiste Emery Lavigne -Sans patrie, malheureux! H lors Ondm deàTtsionpi.
leur, si l'on est impuissant à laisser a composée pour la dédier à son élève d'idi! seur est content de lui.
Une Coeuvre qui l'atteste. Mlle Aimée Mois. Nos pianistes ne Et l'infortuné se voit poussé dehors -Oh!. oui, répondit-il fièrement 1

_____________________devraient pas manquer d'enrichir leur avant d'avoir pu ajouter: . .moine 1 m'a dit que si je continuais comme Z
bilohqemusicale. Nos remercie- *l'année prochaine je serais le doye,

ments à M. Ed. Archambeault, r'édi- **d'âge de la< classe?1
-teur de cette valse, pour l'envoi d'un ,ejournaliste américain, mettant
exemplaire. So~u8 lrs Tilleuls se vend son pardessus: "Avouez que c'est

It~~i 5cts, chez l'éditeur, 1686 rue Sainte- bire nécrologique et me voilà obligé de V

STRESC Ec'athe'rine. _ ___sortir pour tuer quelqu'un pour laLapte elesGRATJcmltr Veilleuse? 4»IT Bcuri
,Iý Kra 1 ~~UNE TIRADE DE TARTARIN complétermirededexchndlls"a

,le les À O es iuepso u otlsATAIéPRSEN demi d'huile de pétrole pendant o
dle tuiis etur.C hV chaleurs au Dahiomey!I Ainsi il y avait - tout-

lenilesqu tntVos avzmadame Bolivard, temps, eufumée niodeur, garantie.
serptesu nttnae eneeun apunveniesc nuit, où nous avions jusqu'à loini- tVous lsae, hneusvn

sciedel Ieatele e vesevuesavcr~q uante degrés. .. à l'ombre 1 quetoslsmîrscaeusvn uuu

Intrceli ent un n .- , passseernt san justicee.

eseeiee trzop aec unetsmenid slenct de, -Oh mo*iu tm oeqe aJ .SRE E , unai
uf;ni ya1 sIsspt la veule de -Vous avez sans doute appris la est au ConservatoireI.- HUS-LA Er.

_________________mort dlu capitaine Leamale?
-Oui, le pauvre diable! Il avait

~,"! PALES devant lui une magnifique carrière i C n i 5
~%és dns Mais comment donc a-t-il été enlevé?1 Mgiu nGrà:uisent eus

?~ n~gce -De la façon la p lus triste pour un daue ucni~n aut e ind osscé

ise u el 2jc chcu. Chfulo pne n. iiIent4 dee v e l ,

ï- onteurspur 'u v » ( . CetteII etupeelc 42 u aeui n ma lt de
____________audal ern ac itlt . ee aitisle t a tues t do

IAee'c i'rcil trcm iralet 44 vusc d e r'i ,e euec.etne

PIun ee~n~ UNE PERLE aniax oa.vugs t. FaIseS naz~fe
tý1 ci,-, t e-il t La eecie e, ol.',t. OI peut le fi

Une de ' de a i.fraonn erii- à tonite vite el, il- u n mnute. E v-, et nons en eern .e
Unne> vne ls ctetnu perles e lasie u maine ie e mid7,rioc 1argeIt, ei rotin epédierons vntre Enigin one

daai Jil til i, tli tris y qui guérit les fui"

Thie Prize seoed t. feue ?eweute.. fections de la gorge et dei poumons. 16'teSc oSct 6,Tmne



LE SAMEDI 2
Gans-tot ~iinoi du~ .niM Çnln*,~, nid 9 artn apt(uéeQ Mlle J St Laurent J Godau. E Jarret, A Larochelle. R VtcniCsase-têteu Chinoisll du Samed 2-outo Mu Grblm NCté {Rnoei IMle A Allard M M L IlHclyoke, Ma-.s Mme C Métlvierý M L Pu

Grossit, N Nantel li rbok QI, M ile M IlîeetCIConnu, Mmes C Benoît. P Bols-
I>ortelance, MM J Blette. J A Cartier, J EN joly Mlle* L Bérubé A Frazer, L Tremblay,Paul, JAm Laliorg Spes Unira ISorel. Q). M 1 J F Angers, A liolsjoy E G Clément T

Mlle ~ ~ DT Il iatu, loiauvert, E A Hébert Portier, A GanWPicard (Lawrence, Maisa.
118tanfuld, <Ji, Mlle V Henrîpin (Suna. Q)I.J A Mmes (> Rivard, Mlle* E Bazlnett. I) Caran, E

Michand (et Henri, ICamoura-ka, CIi, oil L I avle R oy, E Trotîler, ME GrenlerîLewa.
* Jabla, M-M J 0 filament ste Aune delaPl'- ton. , Mmes M Flaherty, J Gagnen. M L

rade Q), Mlle M R Auidit I(<t An-einte, Q) A Mathan, L Iloctapeau, Mlles G Déeulhénes, 1Ao Beruir 1 Barnabé. Q. Mille J Duss-aultIt ForgL, J Hubert, HIélène L.eîay, D Lincourt,
$lrhlent, QI. L Trot ler îSt Calmir, QI Mme & Picard. MM A B3 C'ham& ge 'ad

L>Jl L J ma.ssé <:St Césaire, Qi. Mlle C taf.rr.ére net. J G Cô 6. 0 ('oupal. Qlbrt.JMUb
<S! CtbbertQ,<J, Madeniols, lIe A Byer, MM Ul Marchand.C MortumetteZ St Hlire Lowell,

AConE J Desrocher, (Ste Cunégonde QI. Msassî, Mlle E Thibauît iLudlow. Mas>, Mmies
Mll J 'Jhunt <St-Detsi de Mon tréal, QI. J Iùu> N Francemur. A Onellette, Mlle IC Lévesque,
I, leei . QI. M me J Portier, Mlles C Ome- YMM J L Champagnîe. E Lacerte, G Marchand,

1ar Itiînviile, M G 1Blladeau (St-Fran *aI. l'N Marinette (Manchester, N HI, Mlle A Roy
la 4 i ishms SeGnvée I E Ma4uville, t ID, Mme A Perreanît, Mllesl A

Rahuer (.-t George.. de W'indsor, Q), Mlles C Landry, G3 Perklns, MM J A Beau pré. J R Ha-Beuchel)iin, W% Denise, MM J P Cantin, J Le-meCLve NhaN>,LFMCur
blanc, Ak'errin< Sit11 en rlde Montrétal Q), Mme (New Auburn Mol Mmes J B3ernier, E Four.M Btenoît, Mlles K1 t,aillberîé, J TIi rrlen, B Té- nier, Mlles E ý Gexvale, M L Lacroix, D Lan-
treauli. MIM 1) D>ut]e-ne. A Fontaine, IL Hé. glois. A Ponton, MM M Bouthillette. A Dola.

$ber[. il Si Germain ýI,-llyacluthe QI. H$tî-Cyr grave. E l>évîgnon. î Morasse, A Goyelte J
1SL*Justini QI, J Valde "o-tar. nt dle Mont- Nolin, J M Robert, X limonceau (Ne wford,
réel Qit. E Auclair ISt-LIboire, QI. F X Biais Mats 1, Mme W Leblauc, Mlle E P'errault, M O
(St-lAboire, QI. Mme A Léîaurneau St tMich, 1 Pratte (New Market, N I[), Mmes O Mauria,
de BelcasQ.MM O BIrousseau, A Laro- Materes, J Wauig'er, Mlles A Guénioti.I Mauy,,belle, A Mentroutl J N ltobl&an, Mlle M P Pedlove A Ponis (Nouvelle Orléanu. LeI,

Couur (ttualâ, QI. Mlle A Uagnon 1111e- Monsieur k Legauît (North Adams, Maso),
i Ruse. QI, Mines CJ Bloulun J DuleenI au, Mlle Mme J Damas, Mlle R Robitaille E A Biuet

L Duboi'l MM C D)ro)ie, A Peoriceault, St-Sau- I Putnain, Conî, A Blancheti eàiSalom, Ma..sl,
vouraeie uéeo QI, Nlile 1 Lefebvre, T Cléroui Mlle .1 Biurkil <salmon Fails, N )I Mlle R Thi
<Ste Théréwe. QI,. Mlles K oln N Lajoie, battit, MM A Gaigné, P Breton, F ktass Un in-
11M C L Autger, It Dufjrroee J 9 Maili iot. S- connu IS;omoriwaýrthi, N HI., Mlle J oie'lleare
Schmou*h IT'rols-Rilviéres, QI, MmveiAU TaIbot 'Svetnoer, Mass?). Mmne D> Jîernier (TaIîville.Ut.,Q.Mlie A Quesnel IValois I), Mmeo Conul. N ltoIdiirIWalltam.Mes G It~Wst

el, Ilituvée. MM il Bougie, Tt Lopae. 11Mail - varrn. Mass>. B Vallière (Wa.ren 1 , MllebOx IIU Vileld, QI. MmelsC 1 il1lier (erchéres, Hl Lailier îWosut Manchester. N B). M>me J De-
QI1 Mlle E Bortheieîîe, M FluietIVîlle St-Lau moers Mlle Leeilero, MM A Aroand A Gobeille
ronit, QI Mine F Eeuaud I Ville St-Louis. QI. H Laugele[r (Woansacekel, R Il. Z 141auchard. 10MlleA L.aalmei <Ville St- Paul QI. Mlle M?4 Delége.ý E I)onovan, J A Marehessault IWor-
Raeetté <VilIg Vi lera -, <41 ahoc'dreau <Wa- casier, Mass).
terlaoo QI) F Marcot, e, 1,.1 tep~ln (Warwick, LSEBPLMNARQ). ATiurcot Plaoet inconnue), Mlîle E Vlalard LSEUPLMNÂR
lAdamts, Masel, Mlle A Blelanger (iÂmeabury, Micecs L D>elorme, G l)eslaurlers. Mlles 9 Le-Ntit-M). Mlle Y Pltier, M V oabrt <Artic i-oux, G Lltouruuau, E Papiu. H St.-Charles,Centre IL Il Mlles B Pelletier, Il Turgeon <Au. MM ÀL Dupant. Il A Erhard, J 0 Fontaine,

z buru, Me>, Mime 0GaUudrean IA uuIta, Me>, M Marin (Moutréal QI. Mlle M O'Breadty (Dlan-
KI Mines E Croteau, 1) Furtier, Tue Lemlieux ville, Q,. Mme M< Ilachard, M J MoIýan (Qué-ilBerlin Faîls, N I. Mines Aý Forini, M Garuiler- e. Q Leblanc (Sherbrooke, QI. Mme A D

vilMM M C llal'Pareneiau, Tt Vézinia Pa, 1 1 uf 1 , Mlle C B auch.i main (rit-Ileuri de(Btiddcfairfi Me). M,î-e U' Berier, Mlles PLI1, Moutrélal Q) P Savar y Ist-Hyaoluthe . Mllevuernl E o M. t h . M M 1) FIqu ini er, 1P Z 1Aiv, r- Ny Se nd M o-ulie de Somerset, QMl
%W nais J SIt Ongo (Brunswick, Me). Mmesm A Ber Gas). S dlaQMlle, (C Letarte<St-lochtînI Dube. Mlleo Frauibort, MM LMauIpIeau.l det Quiéboo, Q), E O Fuci (Trois-lvéres, Q,.E D6r3 J butte A QafboIisu, A [ie Cnral E litlanger (Btiddeford Mel Mme L Hoche'Fella, HI, A tii-les, tte (Ceutrovlllo. Tt I) Mlle NiM Lamaureux (Cenutral pallse Il Il Mlle

) Leur y <ChaIrltont Cit y> Ma-) éM-F Ci Dl'YalamekEGgaîILwecAa.î
ci 0.IlI M, mle 0 Hl FuigIère, M F< Marchand Mlle A, Pagé. M Bollard (owoll, Maso), R Le-<C icopee i aIls4 as> N Meantion <Cahetl blanc (Nou, ele Orléans, Le.
N Y>. Minci Hl Ailleril. P Gauidi-eau, Mlle E Mine A Gîirouard (Ste CJunégonde, QI, Mlle C
Frtrin, MM A BosRcette Onefflettelfantolsou, Neiu (<Jloes N Yu.

Quol O Ciais <lover, N~ HI, L, Barré <Fai riiew.
MsIMm- s C Brýodeur, J Hori, G; Proulx, Le tira ge aut sort a fait sortir les noms de:MI Iies M Crotoeau, A DeIsiosi, r-, M J Gjaguler, Mlle E (,orbin, 1431 Oinarlo (Montréal, QI, 14le

1,Oirard C Lavoie. E luichu.'d, MM M Anotil, Y lIheauit, ilû'Israéli. Q, Mlle A Bai-rette
A Tt Bêlanrger, A Brodeur. L, Fournier, A J Ha- IHtl., QI. M J Lavioleitte (Hlolyoke, Maso>, M
moil, 1, Hudon, N Larrauce, E LaRremu, J Lavio- P Biron îSioiersortb,. N HI1.
lette, M Lebrun. Le IArau iioiàe, kLevae.iMontisiny Hl Nadeau, A liateto CJ BItou. J Les cinq pereonnes don 0 liesnmm@sprécédent
A sil d E1I Vétina (Fait Ru %er, Mas>. Uin ont le coi~x ettlles un abounmeni de frois moisinconnu <FIskville. Rt I), E Poulin (Fi chibu au Journalou 60 conlins en ameo Nu e
Mass> EDuet(FaklFasMas. prions do a nou n or au plfua bôt du choix
Mlle A Jean,' MM Il Blourgenîit, J JY Dea-ro. qu'elle. auronti àeu,
lotrs,. Ui J Luselor ,J ltebtchag.ud A T'hibailît
(Greuvlle. N HI) MIme Brais <(Iaydenville. Les personnes apparlinani à Montrent qui
Ma.P, Mines J Cousoineatu, J Legré, Mlle« L olub gagné due primses, sont oriée de pear au

Caron, S Jodoîn, A Merlu, MM E outure, P bureau du BÂàxuni.

~~~~'~AL tCOUineVh,. T EA AVE5 C - irIWC Gratisrews,-

or**** i E EN PERL 4 * 4

.A6 V -430111X e DOR 1OOOM qi déolrmnl asesber aux trgý edmdie e
primes Pour le CaBeetêie Chinois, 0111 odtlntinmythe. C'fl ejui iiIél

'na lieu letrés

out trouvé la solutIon Juste: Mme. F Allard, QI, Mme A Valentino <Clarkgtou, Ottaw&,Ont,A Bernier L A Boisseau A A Boucher FBou liR isonnotte. J Bis,,onnetto. M J St-dreau, J INiuphlnats, DKoRy dit Do1ris Ma,,-lle <coteau du Lac, QI., Mlle V DlcaLire,y=get, J F Grenier, R Graihé, A Lafrance, M E Marchand (Coteau Station, Qi, N Côté
JIlere F Lsmonane C Legault, E 'dayer, <lianvîlle, QI. M Levoque <l>ekor1mIer. QI. Mll.J Parent, D) Pllotte, Praolebr. Mlle@ L Al- A Tlxibaudeau (Desýchmbeaiilt, QW Mlles M A

lard, J Brouette, L BIenvenu, M Blainoy, P Deullets, Y Rheault MM A Routsneau. C Cor-
Blondin M Caron M B Uhagisau. E Corbin, M riveauli 4D'Israeli. QI. A,-ôté Fait Angu.. QI,

Deslaure, F DfsJardiail, D Dealauirier8, A Mlles 8 Blals. M Collé, E Halns, QI) J Robiu
DonR Dopjuis, B Olaecon, R Otroux, A (Forsedale, QI J St-Plerre (Fr»gerville. Q). MlleGidn, p R Rloy, A Lalonde, G LaHPoehlle, D Pelletier <G;ranby. QI. Mlle J Petit (Grand'.£ Lauzon, A Lebeau, A L'Eeuyer, M L- noir, Mère, QMlle A Barretteo. MM O Lefebvre
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FEUILLETON I)V 

ique:
que çavous fait, à vous?

Encore une fois elle veut s'éloigne
blais Bertrand la retient,a r ie ., e a n n e Et c'est en tremblant. mSoué par l'horrible pressentiment quim acharne en son e8leit, qu'il innimte plus vivement encore pour con-OU LA ÉEMME Du PEUPLLV naitre In motif îui a déterminé m femme à venir en cet endroit,devant cet hospice...
Il renouvelle cette quffltiun qu'il lui a déjà adressée à pluaieursrepris», sans succès.D E U X 1 È M E PIA R T 1 E -Dis moi au moins ce que tu es venue faire ici dis-le-moi,Marie.
Et son émotion débordant, il m'écrie en balbutiant:

Dis-moi. .. die-moi où est oÙ est notre enfant!
Marie-Jt>anne ne se contenait plus.
En entendant pader de mon fils qu'elle avait été réduite à aban-CHAFqT« -XL APRÈS U sAéRi FICE donner, tout son être se révolta,
-Notre, enfant, dit-elle. Vous n'êtm donc plus ivre, que vouskt, 

vous occupez elle lui
Et avant que Bertrand ait trouvé un mot à répondre, elle l'avaitappwe l'oreille sur la poitrine de la paLente. îl. émte, rett0ant saisi par le bras,souffle.
Elle I*entmîtiait devant le - tours'écrie-t-il, elle respire 1 ffle re Et, avec un gýmL* dune terrible éloquenceAlors il lui parle, approebant son visage du visagê de sa femmeýý1l lui dit avaë douceur -Notre enfint Eh bien, tenez; je l'ai mis là 1Bertrand demeura foudroyé.arie Réponds-moL .. dis' moi tu m'entende. que tu -Là ?. .. là ! répël e-t-il ; au x Enfanta-Trouvée ?nds je een ivre à=.O, répmcls-mol. Cette dernière émotion a épuisé tout ce que la pauvre mère avaitýD4mpéré, il paëse sa "n'sur le front de Marie-Jeanne; il lui pu trouver d'énergie. Sm foirces l'abandonnent.'les tempes. Elle éclate en àantt^ A"B.et demande. _.â.0uý je l'ai mis dit-el% rl7t avec effort, car elle n'amofif l'a, donc &menée... à cette heuxe, prM 1cet nluit qu'un souffie entrecoupé de je l'ai condamné à vivre

saisi d'un Mu istre pressentiment, il murmure foin de sa mére!... à manger le pain de l'aumône
peur 1 Xai peur 1. -Tu as fait ça, toi 1 s'écrié Bertrand.

insist pour obtenir une ré Et norêpamt dea mainx de Marie-Jeanne:Tonse. -Non ! ajoute-t-il avec force, non, ce n'est pas vrai Tu mouil, eu lie
rids-moi donc 1 ý 4. -Queotee Tu ienupea abandonné notre petit Charlot 1 non, non, ce serait unqd» tu ââm,» là t Je veux un 0 0.1. au PHè. ý _.. ý. > .

vapeurs qui obxmmieuiidat encore le -Oqxi, je l'ai Wte, cette action horTible, épouvantable 1. Je l'aiwto 1.pent tout à. fait
joute aI~terrible vérité ne 1 apparait pu euwre dam.t<nw $m.::.. Idab fd eeet un crime, a -t-elle en regardant BertrandbXw- des yeux de folle, s'il y à un coupable, c'est toi toi seul. entende-tu 1il, se ý -6em èn'vý vu: le preswatiment dft Iwotom BéI veut parler pour m défendre contre cette foudrI

vrès avoir *àîtiémeiit'teut4 d'obtuir une réponft &= imxxuatk% Marie-Je"ni lui impose silence avec un gute impdrieux.- . . 1 4*60tioffl ElIs vent W dire tout ee 4u'ellî a ou r le cSur.adîeNMseý à 1& pauvre femme, a "Ume ab là relè"w elb- 4b la dEt du» voix saccadée, elle ammule grief sur antenir diI 
an mes économfes de dix annéesec mille pnkittiolm il -Qui est-S qui a " lý4 en un

'B" moi, die 1doucement àýIrâppui» contre 8a fQîý'
va, impràu& qw sea son et qui eu-S amené dme notre ménage le désordre et la17îý 1 11140 nici. die 1la regaîâeý avec émî#oà.,. épI l '101w,<0116 Qui eeý« qui à 6_puir4 mes derI twoources 1 oui ut-M qui

Mrte, la 11et le pun dé la pauvre petite erMture.. . 1 toqoursf clin 1
A!b.l-tq né réponda pâa, ln iie "ux pan répondre,prend, Q=ý ý le dit BéI 

ul ocupius,
dje WUmente, pIIIII.Ce 41,10. Il gais bien que tu m se Pro»vmqui revient à tù PAI»-bMn quo tu t" la catime titi J'affreux malheur qui me txW4Ke.

-Eh biéb,,oui 1 sériio lk-rt ral'e 1, nu;, je suis un uàioè"é. .. lmOui, nuiin avant de voireinettre une utim. pareillp, ivmt,U-
am film, avant de l'ILtxuWomwr, j'a" @ été wq:able de

feeil'âtine aI il UbMt je e*k býý Il WWt >e 1 frartdieinrnt, il fallait me dire que tu etgSuie, io, à cette, p1aý1
emaitelà; rtzoli rmvait ttlti( réparer.

]U'WtMeiidrù"t, il avait à préseut de& iàrm« de" la voix.a r0QVefýt imJ Il continu& 1,'y '*Xbqe* le t-M*OM.IIW, -là rainowet le courage vous reviennent quand il sI de m'Pu Ab&nddnuft eon pauvre pstit enfant e.P, ieI î«Jýi Ybieýme,
dit M&rie-Jemne avec amertume, le Surage voua »vient;-Î** le sais biub., qui en trouvai%,auý milieu de toutes @ouf.com elle àý m

olit la tmvaâ '"àt ré beamS d je le6îqwtm= PM MW pouvmlclàeèleObl""n nu é »«.
dans ain bI depum qm: le «Mecin avait dit., II, Si vortr'e enfini les-P" uàm nourAie. .."à MI 1 te Ah 1 je me un" la forcé, &11te

émmmmi" tout lergent
k8entqu'il WZ pou Mure ruistenS cle mm Rb 1. .« Cet «Igent ýç YI bha " 4. c'était la de: de ucu éntmt 1
t"»ýî6 nu výI îêêt introd itém ma pauvre abimbr%mon U*S - il m Y& VOI4 lsur VOIO O'Mah vous 1.
eértrand le Sup.qui le bs"*td" m mmnieum,Ur ifs m. 1 bég"&WiLý2X yï,M" v M1ý ab

tout r*" « 1_., %0 1> 001M Mens
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ASigé dut. faire un effort de volontê et' con
-Avec vous ? > « Avec ýýq@ Non, C'est fini jamais 1 1.k pauvre

---Cmiàent Tu ne veux pu Tu me'repousses 1 8àng1ot1Sý pour pouvoir continuer:
-personne ne pourra lui montrer la croix de bois devant la--ýJàmaie 1 vous dis _q

il devra prier à genoux.. .Et se dégageant avec violence, 1 avec véhémence, non, Marie, nibn eest
-Ne n'approchez pas!. .. Ne me touchez pas i. s'écria-t-elle. Non, s'écria-ki

sible, tu ne Peux me refuserplus longtemps. tu ne le peux
Oh i tenez, rien que de vous voir, ça me fait horreurL..

dirré8ia- Maudis-moi, quitte-moi.
Enelle fuyait, détournant la tête avec une expression Mais... laime-moi du moins l'esrir de te retrouver..

tible réFàlsîon.
vers force de privations et de travait je pourrai te rendre

Toutefois, Bertr=d la rejoignait au momeqt où elle arrivait
i Marie-Jeanne porta les mains à sa tête où tourbilloniwmtieetla maison près de laquelle Ap am venait d'apparaître.

Bertrand, eès der- les phrases émues qu'elle venait d'entendre.,Alors, elle, copeffltit à s=, pour lancer à
nièm ès On eût dit, à la voir chanceler, que prise de vertige, ello,:

À 1 vous 4tonne, n'est-ce de m'entendre vous parler tomberi
SSffl Jere fais. ., moi qui ai supporté tant de mauvais traitement& Cest qu% ce moment elle était combattue par la vo

un me laindre... rompre à tout jamais avec le mari qui nvait pas su se

'Marie IL digne d'elle pt par un 8,entinent d' n tinctive droiture.

-ýýüestq*è dans ce temps-là, je l'avais, luii, pour me consoler L'. Elle. était desemdue dans sa eQumeinee et y avait entendu:
cette voix in térieure qui emseille la vrai et le juste, même

Cest que dam ce tom là,,vous ne faià« souffrir que moi seule..
Wdtàà qu'une emme pialheureuse et je me résignais. ren d'une indulgence i=mWtée.

1", vous m'avèz condamnée à étre une Mauvaise mére L . Il Elle se démandait, où 4tSit eondevoir à jusqu'où pouvait

a, pilim rien de commun èntWnous 1 son droit de mère.
'EttremblaiiteeRadiiàit* 4dToixdé r wàt de 'te

Allez-rDus-en 1. . je ne vous connau p us
ne retourna, bien décidée cette fois à ne pue se laisser amm- cruellement en1aisant Tan as pas non

droit d'empkheir d
ce: pèrf 04«MMWpaigner.

à Eý d la suivit 1 en pleurafit Alorg c" wt.. la'emie iésolution de
l . , . fgmmeýqui,àV .

-Nari&. . Je ne chercherai pu à me justifier,.. je ne le pogrrais tout jà=aisavee'ý.hom»ie. qui. lui àfâit donné le droit de le,
-e eqmprmà-e tout ce qui se cette fem rdai 1, M ir de reprend

p&eýÈ ' je ne chercherai pas à te fait me.qmga itpour re bientôt,
pam àans mon eSur 1 je.-. . je Do le pouirais pas. cette feume se lauw,4 allerà la. lxmté de son cSur.

tb,%ý'inque tu me chasses, je ne té demi!mde plus- "'Une chose.. Et dan»ý, un é1&u'deýqon Ame, elle. eût )a boinffie . parole
ésent, 6116 Wen1,ýouv,&it douter, pwtagýait sa doul4mr$11he-moi à,.quoiý on doit reconnaître ý,i sur

on POUm nous le rendre.
ý,,Xëxie-Jeanuèse tourna brus Elfe saisit le bm de Bertýâp4i..et d'une voix, qui. ni:

quement veý«,s= cwi et pendant

quel es uoudes, celui-ci pfit. croiro quil'a-nât r6" à démrmèr prononça cè@ mqfs qil àtt,ýndû'Jt le
bien,.'.. eh.bieu L'I; Oui i ý.. Jevcàà eïrai.

a malheureuse femme la dem*üde:avft. une étier- -Ah 1 enfin emèlo= Uft=d- en B emparant des,
repoussaDo en eriut Uvreusêment dans les siennes.. .

UV e, 

£=me, 
et en leg

ne vous; le dirai pu 1 n'écria-t-elle en se croisant 1:8:él,.IbýýIA, t fais là, Marie; West =6

:-:em air d4iflexible résolution qui Vest Ve11Ueý et je ein remeMe. .. Je feu rfflleie;
Mais Mari"eanne seý,déroba à Fétreinte'dè.Di 1. , PýürqUoi ? , .

déception quffl' el 4e,ý,ýQ4làît 4+ý 16,
gt Boftiand laissait voir la douloureuse, g prouvât . ile. pardonnait, pas, &*qg

Vou voulez Mvoir répondit 14&rWjeoàne hprs 1tê: dé ruhet« m faliites
ùe vo"Ùe vo"empo dit4Ueje cýnwms à,vý«,d1reýeq:-MAme et i?ýý -Berrtèe'dius une fuÈ1)CýAd

dez mais avý
t" dwb M veux wavec 111u* ýl __169«

je ne vodatelvýerrî4

à tde le Chlèm mon 19 Oui I aveluf Cw S4veUTZ 1. e
P",twxü Jour vo 6n ÜO

cingwt t'en fïk le serment dervozt Dieu 1
levela main, le

à, Puis Wâd efemm
J'ait;ýia'd'iiie-v0à 

pwùe 
de fureur. 

rossant

dit çw -Tu peux puler à,
:-que 

tu 
'eas 

me 
diréý 

%ë 
'Il "entendr&

p9w 141=1t6ýr, lue fai à prémut 1, u
iÊe dogma le eourap et me cou

e' ne jefai f4w
Mt t -ibahir eiD=okt-il. bientôt tenir -le sormout'q

rèÈe usai,

&«m« sevolomé Wxi k iMpMffltý
pu, ce qu e, vou* ý w'Qer

ueurmte Que ie lie,' vous dirais que
le: ÉÏSI Ï4440-

ut fhý à oetfe'épt*uva eëpà 'Il. ý ,qui
*,ai 'É'l bien dit-g4li #A 18SUr lui Ull

ùà effl à -vous dire
0%,1118

prmem;,jp imue (we & 103 7
n=

tl)at
à des-, mnew*ntei àà

Y,
'kti

bois '74e,

Jm,

ýT

E

m
et' # etti,'0 y

It Jî*4î»1ýè1M edt-, Me11ý1ý
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!dieu, répéta-t-il. Je te rapporterai notre,, en£ant. où je de la intense avec celui qui avait été jadis son fiancé et à'à la peint! qui 8 ne "0tavait raconté le loul uýartyre, qui venait d'aboutir à cetteson tour il s'éloigna dans la direction oppogée à. ôélk qu'avait =elle union quiles déses, rai un e,Xari"eanne. Appyani connaissait, maintena t, la cause de la profonde mélan-
. . . . . . . . . . . . . . . . . colie qu'il avait observée chez Mlle Sophie d'Anglemont, depuis la

O»etour A pyani avança la tête pour s'assurer que lS dimx Jour de sS fiançailles avec le comte de Bussières.
dont fe hasard lui avait permis de suprend Lél mystère qu'il avait deviné dam l'existence de la jeune fille,. 1 re le secret se

eut précipitamment. vlenaît de s'éclaircir pour lui,
Il tenait enfin une arme terrible dont il se proposait de ne servirÎU&Iàd il ne les aperçut plus, il alla se'plaSr sous le. bee de gaz impitoyablement, s'il rencontrait des résistances par trop énergiquesice, Et tirent son portefeuille de sapoche, il y écrivit ou que ne pourraient sumonter, ni la diplomatie patiente, ni Y -bi

Charles, Bertrand... un anneau de mariage. une brawhe. de "d-""1 . . Il se sentait fort à présent contre cette faible femme qui venait
de se montrer mi noble, si rési ée et i tire, dans cet entretien avec Aetant un regard sur la petite p9de de l'hoepim il prononça l'homme aimé auquel gn lu re un éternel adieu.es suivantes:

e 1 qui sera, de ' le fila et Et en sortant de la cachette où. il s'était tenu pour écouter, ilvoilà un uvre enfant il
th voulaiteedonner l'Acrejouimanee de suivre du regaýd celle qui A..Itier d'un riere gen omme, allait,-il n'en pouvait douter,-lui appartenir déeormaisl

C'est &km qu'il s'était trouvé tout à coup en présenee de Robert
Maurel.

On eùt dit que la Providence, détruisant ce qu'avait fait le hasard,
envoyait ce Robert tout exprés pour déjouer les détestables projets
et mettre à néant lacriminel machination du docteur AppyanL

Fm effet, à la vue de celui qui, en prononçant non nom. l'avaitTROISIÈME PARTIE enveloppé d'un » enwant, il blait e, Wei de atup6f&cý-gard in 1 sein âJ au
tion, le misérable allait denfuir pour ne déýý à la coière d'un
ad versairs redoutable.

Et de Mit, dam la seconde qui suivit, Appyani n'était senti perdu
âme ressou uë ý»r Robert Maurel, il elerait, pensait-il,

ULS pitoxM e.ýppYAX;1 véritablenwat eh" d Angle ont, IÂ& comtesse de Bussières lui'icha it, alors eurppm r".Oum
1 était le motif assez impérieux pour 'obliger, la docteur Cet homme lui apparaumnt au moment inéme où il as mye
tu à se risquêr'AàÙý le bouga. dé la Mére Gigogne, afin 4e «»-Wa d'uTiver à un but, allait lui' barrer le chemin. -qu'on le verraaveè l'homme: ýuî diviit lui procurer, à prix d'or,. un en. 11 la eonnai"t es Robert Maurel ; il avait eu, ainsi

ý8eXe ma"in pluat&Ht<)e"on detneaurer noncourage; il savait que guidë
ces que nous avions droitu», cet homme d'honneur agirait avec la plus puissants,quelle Màte deý,èrwýýà Ap»,Dni lorsqu'il s'agirait de défendre et de sauvegarder le bSheur6w; Prés-saint-GkrW8ý le jour la Smteme, d6 =ét&iWI arrivé à,pýà1nÈ, nommé dev',aut loelýoe des ....de ilhe à 4Wi il venait, avec un sublime abnégation, de sacrifier

t" espérance de bonheur, dans l'avenir.uvés, pour v&r: Ximie-Jeanne dépoier, don enfant
Il "prit alm que tout ce qu'il avait édifié n'effondrait aubiw

M084 et te allaient &'4v&muir devaàt la première mani-
un pauvre eeaut4a psùple ý4i, de»ffl'qý mm le O]â
atilhom'me,,, 7eeAt:q-ue ce misérable, gtàeê au haowd V r«gait bim un Su15 d' au" à tenter pour sauver la situation

le, en foute chffl, yehoit de trouver le. qui pwai"t irrMédiikÎÎent mmpromm,Mo de
,un abomiýablè _êt 9ýil, &vait prépared longue Il Nilait tenb« lee duuwes d'un duel, mais le docteur Appy&W

n'"t pu homme à Jou« sa vie dam'une roucontre,eqrVeau du 400tee t Zt rfflè ne hù vomit méme pu de provoquer son ennemi, lûm
ou@ alk)rw dire"ûn ré ...v*Wt à m yeux, frapper mm riMiie pour Lui-même, parfidemutque tr%ý ' d&m: »Otre rý6Ùt et dam l'ombmnefus avoe Mais aprbe la omno" violento qu'il avait éprouvée en nenon$ COA0841mr to'atýent'eÏ ýk la "nwutd" ýr8t=vait fMe à face avec Robert Maure[, le docteur Appyani ne*ùÏ év,4OêMentsý' iâ ý'doükn»ux fat kmàg4ope à et remainir.

"*=me 89 n'eùt Pm dt4 atuint dam non honneur par le4'de, soli ewxlâgel ee phaem ý«weï» par" outýý t« it adreu6m il haussa d" p«-de Bertr«4 usava
*meet lm 4pi",et b&Wt en retraits, àffoetmt mu sauranée quihaýrd qui l'avatit et- "iml»toyabl«mut p»oomy,* p.ý
n'àWt pu en lui, = &dme qui omuý&%Wt avec le troublé qui,,derniers mois, ellaitàýaçhi=EIF centre 049,'tomber l'enimt de, Matie4ïààzw »Mrý& 1 - »WMý.d* , à ?bëwr% avait oivahi son kw.

pré #*à une rèaeob se produisit en 000 esprit juuquýlà ea êd'es épréuvee bim anu"» mm *Womedffl que oauïlè
Pl ý 6ý ý 1 ' ' 1 _3= Wabmm ; non, se dWil, 0 me tentera rien

Ii »-m» = démua ai à K de B"ém ni -& es
à J* tjýwe emk4m qua je »&» la amv«müm q J ie ym

leui minir SâuedoW tcqoursentre la, et la peee dIt Jwý
êtsit elle

eàp"ie" bien làme Uhate et loyale de son

t que Uobwt étdt de cum qui laiment, au bumfit Vivre le
péO1ý dé pîwý en 1 àeràmmý d'on faire jaillir le vWzi sur la âm'Là MwJà irïmiiene (r

ý' eliz 11, * * à îo% q»,Robert Mmu-el vein"t déow-.
Mr Io omntum à %«âwý, q*U "t am

-Io, m4e %ils'e 44M, ýVw1qJ%4 *ttm« 00 uw4bm pour la d4tum mndmt* 04
de «& qall aùwdt

4ý1 -Ïý es MM Mée lutte sa plu h" lu a Mwa
vàdfun S ces, A,

tmtv pote déjouer Im plm q Xa" awt
nobdi«aobt MmUner Il m'sut que I& ý1ý dm à

d" t ètre de Urs mUw P«k au à 16
ý4QO"«ie &M tê eue

"'PtW 09406 dmbk mfité de mdclemet d'uni de la buniue laï C
le = t de omum« im éplamment Jiý*i

à *Wptmow lib frêm mou du cpmté de zâwkýI&
' P
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départ pour un iroyw de docteur e

noce déjà décidé en principe et dont il en passant familièrement son bras sous celui du docteur eln'y avait qu'à fixer 1 itinàaire. nant celui-ci dans la serre.

Up aýnÎ était maintenant en pleine possession de lui-même. Voyons Quy aýt-il, Appyani ?
1 %tant le pais, il était arrivé.à l'entrée du sentier. Vous avez recommandé à la comtesse de wý pas trop se
II se rigea rapidement vers la grille dont il n'eut qu'à pousser lui permettant, tout juste de figurer au quadrille d'ho

la norte et pénétra dans le pare. Auriez-vous quelque crainte... sérieuse au sujet de la s2an
kýis au lieu de se rendre tout de suite à l'endroit d'où lui arri- fille..

vait la mélodie endiablée d'une valse entraînante, il gravit quelques là Ne me cachez pas la vérité, je vous en prie, mon cher
marches d'un esc4lier'rustique conduisant à une sorte de pavillon comme s'il eût voulu laisserya poussa un soupir,élevé sur un tërtre et qui s'encadrait au milieu d'un bouquet d'arbres. qut7ésilt à répondre.

c'était là que pendant son séjour dans la propriété des -Prés- -Vous allez m«effrayer, reprit M. d'Anglemont devenU
SaintrGervais, Mlle Sophie d'Anglemont, avant son inariage,ý aimait ment inquiet.à.venir sïsoler pour songer au fiancé dont elle attendait le retour et aniny, a pas encore de quoi s'alarmer, répondit Appy
qui, hélas 1 ne, devait revenir que ýrop tard 1 -Pas encore, dites-vous Mais alorsla comtesse

AJýepyamÎ) qui Connaissait ce coin retiré, ne pouvait choisir un, sérieusement menacée ? Cependant tout à l'heure vous neiiieur endroit où s'embusquer pour s'assurer que Phomme qu'il t ie ; vous.vous.c psiez Pm par ro, inqu' t ontentiez de
v" t de quitter ne l'avait pas suivi dam la sentier. e repO&

weuf, en ellet, pu longtemps, à attendre. Àussi wek-ce é de Mme de- Bussières q
Moins de dix minutes plus ta;d, il apercevait Robert Maurel sur quiète 1. .

-Mài8 alors... de qui s'agit-il ?
Soudàiný il tressailli£ et il eut l'impression que tout son sang se -De mon ami.

ÈÈ,eê4t dam ses veines. -Le comte de Bussières-! interrompit M. d'Anglemont en9.Robert Maurel s'ëtait arrêté et, les yeux fixés sur l'entrée du pare, sant la main du méâeciý-
il emblait indécis sur ce qu'il allait faire. -Oui 1. ý. La santé du comte laisse.& désirer,

PÙis lentement, le front penché, il avait fait quelques pas vem, -Sérieusement-gri le. er 4--L-Avousmoncb bôteje dois la vérité tout entière...L'inquiétude qu'avait éprouvée le docteur se changeait, à présent, -Parlez doue sans rêtieepSe . prononýa M. d'Anglemont
iyà t" ur. pu ant sur le bras du doctêur.

"Plâs 4eýdoute, Roýert Mauje1 VOâit bien ejwz Y, d'Anglemont. étaient tout au foiýd de li erre et Personne ne,
Y,Î a hi .é t 1eý,è d'un bond' 00= 6 wùnets criminels entendre leur conversation.

tai 
J

''lui, i1ýeet voulu courir t ýe . onneuu et lie docteur Appyani.,baissa néemmoins la voix...I;éiàpéAér ýde j"trëï: dans 1 s4cé doutoiremarqu6 FeÎtrême ph r Ue pam. leu a
yais à ce 1paowëný 4obérý Îý wtaine moumte...

-- Oui!.. Mais j'avoue qùe je, Wavaià Pas songé à donnëý
mmo sil eût, â#Tý@ 1 eJdoàý. p M- Une réëaý *on en , u8e apâleur, qui ne paru mamive,il -éà m'avait P48 une Ca

t en lui tant AýEani inclina légèrement la tête pomme pour fdirýe
traire k l'en- M. , glemont qu'il s'était trompé.

élarnça dans Aussi ce dernier s'informa-Wl avec une visible éni Ù"
~Alors cette pâleur: est bien ýrfflew-ëUt maladive 1

A _ýé fintehti6]ý àë voui ý&lAÈ1ner outre mesure.:
debors A t, là santé dé votre gendre ne Iles, alid nivre, auwn Io' É Port donnoir. b,ýsérieuffl inquiétudes.... ... .....

ýJ form'hümaine'çim' w4pnÇait, de 1, eu: 10, loin' M '-moik achevez dune-
y-& dm mé ýments,'biendea xýénàgementA!à ï

liàh;:é", j'»l qué ltbbDiýt meârel ne soziýý ja X djAuglemoui l'interrm t
'1'tý à, revenir M il reprit Pallèe coüdui"ý ý..1a "Îsm.ý Mais, avant les *mçâille,4 au. vous ignoriei1ý& &UÙM 4 lé, rjeýhâ à U'dý." 1ëý t votre atai tût atteint d9. e queÎue,ý

alayké quelles pmëéý« ý*O eut Aan@ PýëÈrit de serâit ne un reproche, quoyow; ra a. rüfflriez,
zion, omýý Sédecih d'un rèrement piqu&le 1% chez inon &MIgluee orw yez per8u que si feiusse and

e, un r'. émoÏt et de: lui. d4voiler,à Jud réellenzent jeMyeý, mSna,,ý.'- =l ible il avait donné sa confiance. y%Àifý: -îlnlren dentere., le, memage.
Mn amour ré

àl[:ie , ý -
ý.al:

uMtiôn forniÜl-ée contre lui -il en o un soupit de iiýoùbeempposerait une autreý e qý,. ýpeS
comproinettr'e Io repo&,ýphonnëUr là4me de la , une em1Ueý -VO.P0 Me JýnImettrez -di- donnen-la démarche que -voulait tenter 1ýcbert. = l auprès alalià >0 bi 'ýpre"XoËl "p e u en unesS ancien protecteur nWAit paq Uril 1TU* U read'âper W dôme

d1An9le1ncý* 'Ldu eý le 'l.: i4pondit eià 8ioýicriant le
m'être trouvé !w -tè b ywuoeeà M

ln avai il nise but

relp
ýýir 1w qu

rtmt une gmndé éxalfaüm

UMU ô4â*-4ý le joie, t1XOeffleýe, oiý, "Bea, E&I

7_
Z

t rejoixit X d14n le De
t&ïënt4,n 12ý M q1m un scrupuie'qrMa

nu, que, Ëànü Â vetrë,,ë6W =iteï Mlé, noua

AVW h111*ý1 1Sý eflat eoSb -secs V
àffi liý£tWr dans Uê <auait eu q tý 0,1 d &-upà, pýr yotre, refus,n+èý- un.' long mqài)i4ýrýe9_11t er I& physionniâ de- i6ft 1i1ýsýwÎté Uý pliig robuste,bUIN l'occasion Po

àérIeux n Acetezi P
të à
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PEUILLRTON DU
Ces derniers revenus, Fempion les harangua par ces mot@ rapides:
-1,ffl Ecofmaie sont devant nous. Ils ont éteint leur torcbe pour A5cesser d'être visibles. C'est donc qu'ih% me mentent ménacés, Leur pré- .:Acaution montre en outre qu'ils ne comptent sur aucun autre 8outer- ADAME B.LJ&NCEIE T*M ýGur se dérober. A noiLq la belle
-A nous la revanche. _ et la belle! répondirent les soudards

d'une seule voix.
Et remplis d'une nouvelle ardeur, i repartirent en avant., P 1 L 0 G U B Les fiagitif-s entendirent leur clameur d'allégresse.
U 90BOrité de ces membres rotraite8 qui les avait dénoncés à leurX- là M xx, implaeable et lâche ennerni lea avertifflait à leur tour.-Vous le voyez, Christie, dit le filiî du ciievalier d'Avenel, votre

place est aussi une place d'honneur. On nous a découverte et nous
Wallons tarder à être attaquée

soRat ne le comprenait (lue trop.
tourna sa tête puissante en arrière et crut voir A'agiter au loin-LXVIII. ix Mun NOIA tain la sarabande des feux de l'enfer.

Cétaient les torches dea parti"nm projetant sur la voûte leursfureur qui remplissait Stewart Boltàn A .ait teUe qu'il mmbWt reflets haletants danm un nouvel élan,
une fois Wetre pi us le même hotnm&, Julien essaya (le pre&,ýer sa marche, iiiiiensible aux meurtrissures,

aux bleSures des arAtes brutales des roc&risant les dit icultés ue présentait la marcha dam ce 9Outqrý Mais il Do pouvait avancer ( u en tAtonnant, tandis (lue leurs
ü avait les quelques houspailleur8 qu'il avait fait passert lui précédel adversaires avaient autour d'eux ia clarté des branches rgujineuisée,ilineut nila de se prémunir "tre quelque retour dont il Wétlaient munis.de Christie (le Clinthill.

ils ne rencontraient pas ilinterseection. d'a nouveau souterrain Ketty et Christie le suivaient sanm un inot.,
kquel ils supposaient tous Ce dernier comprene que l'heure était proche en effet où il n'au-que les trois VIDYO90unavMemt.dù rait pu à retretter d'être à l'arrière -garde, afin d'être plush'aperccvaieut nulle part non plus la torc4e, ýév 1 4jabî pour combattre.

ne sont pourtant pas ý.enfon(;6g $ouste
ce. Il re" uaient cependant que, la vent qui les avait fait se jeterrre ! uuràmttaenL, les dam ce impage inconnu devenait plus vif.

ès le chemin parcour . îëùt EttoS, dans la tension de leurn facultéa, formulaient cette eepé-u, 
Ilà 

ayai 

certainement 

dépassé 

J'en. 

rance

'ù la lumière avait 
uelle délivmnm s'ils parvenaient à me trouver en plein airavant d'avoir été rejointe 1qae infractuosité i.uà.pérý6épUblé, dikgimulée drtns un recoin, Au milieu des foréto, dam la nuit étoilée, ila pourraient continuer

ý>urait-elle échappé, donnant accès dans le nouveau souterrain à repém ne mmté par les fugi tif8l
Jh auraient voulu rallumer Itur l1anibeau, puiâque leur pistesâ, jeu, &Mt été retrouvée,rtisans revin raP3llSý m8Pect&nýt les-'T'a Paroh., < .lit secret ilà",ffltit à la'tuên",3 Plaeb, avec sea hoin rnarche, en ce cas, aurait été plus rapide, et connurvantimppait lés pierres du manche de mon i»oo d1à avance qu , ils avaient réussi à gagner, il serait devenu impassible à

Stewart Boltoon de lm rejoindre,,demandait si l'ancien écuver, habitant depuis longtemps M ChrigUe tira son briquet, et en fit jaillir dos étincelles sur la
m; ne connaissait pas qu.4ue Message m

ystérieux'l ex'««M- branche éteinte que Ketty lui tendit,rocher qui, pivotant sur son axe,, ouvrirait. où $um»raitl 1 1 IW4 le bois ne dandamma pu, ne braisilla inéme point.
d'ébranler un banc àanitique dont la poWgS lui t la wkkt avait fait cet essai par acquit de consciencePMU leët" t condamnés, ils ne devaient rèellenient plus compteravoua-t-il le dents serrée& Pm quO Mr le homard, et sur eux-mêmes m'ils étaient attaquée.iiinposant d'un ueeste 1 eneo éffl 'homniée 14 venaient de franchir la zone tourmentée dans laq Ils ilsà ýBous ffl pro onIr ' il 6cotý 'f &Wdent eu tant de y1mne à se frayer, à trouver un passage.deurs, la r16për;eýOn du son

le. 1« avertiuements infatigables de Julien, Retty et Chrie-eigent, ses yeux Bý'éclýirèient. tie de lilathM avait senti plus d'une foie la dent rude de la pianton oreille contre le mù-,r, a' entamer leurs vâtementa et leur chair.je violente remplaçait la.. cOlbrè t X&à la jeme fmme Wavait pas WW une seule plainte s«halerlà, sQmbteý dépii impriméeÙ ravant sur ses traita de au lèviie&
,rý6nvement soudain> à ga, eus 'tetu Avec la grande taille, l'ancien 4ouyer devait naturellement êtreBon: owine.,,qr la plu 6prWýv4 de tOU&

tendit sa lèvreý Nids est-S que cela comptait 1 '?fit-il alu ýoiXtrývý r"ne L l" Q'ile furent sortie de ce pammLà, 4P Bieile,vànt pdiý*9,nait les ténýbres de 1a.ýý î_:,q"î de pouvoir relever la tête et de respirer à pou près"0
âgeant.'à traveiý8 1WýýkoMë 08 de la > Julien, uuutb"t toujours le premier, aetivait le pas, sa mainavait en, le 

POPitrm ,la lsdv*nt tenam à u rès régulière du souterrain.14 lia marche h t*f" puxn n4uni
ylr lesqu'e es vouýýt ý'Plauter sa 6 autbat de temps de

iý;înier et ardeùte8ýùîn -- chrîsme: 'ût-il avu t dam l'intonation,-je
naît e8ntendre ",v#ÀÈa*tý1 qUe MKY«.qkppmhome; je. mm le vent qui ras fouette plus fort le

-qu'à on- d'à tm"nde ý* répondit le g6ant, le tutoyant comme il la bi-
moi "à 6nSvé à ýeert&ins

t ui; âliffl ]âët,,ý P là; ayàM pàrto«é cependant cet espoir dès le premierZn il,-ga &Îe
pourvu- q» ce né soit' pu au contraire un indice " 6" 1christiê Ae cli thili et 4re du Pamage ne ne rétrécisse la nous est:donc en-Sre d'sVant ne bdà4nt Êtrer que ôô courant d'air comprimé, pluscovclr> -do lew, Wë&ý. lè4"qui Lit Infinir de tant d'impatience mon pauvre Julien.Wdat réewmait ju"

vo t 
ate, 'Cý4nýbbat à tout pour sa part, le guerrier songeait:

ýes és e ut -avaieu Pourvu qu'ils soient sauvés l'un'Mé' 
a vi

tU lm-O*,aux würailipm,1, S qI vieiil 7 

ndra de =(»

rýU des pas:h4i *A** omtintàit à ne proloNtude; en effet, ce qu'iM 
16 ç0mplète. obséurité, ils tenalientà pou près-fini marchent, à tAltQUA tia,-

ne 1&M "choit la sueUr répondue sur leur VwAge,
pré ".-&Xkme

"wt MW, lui ansé, à Partager la
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mais eu ne, livm mé, p1jýe. à une t4te nomme,
XW4 Wuid poussa tout à coup un mi sourd, un g"âs«unt

Comme il l'avait Id ýAOn àz un endroit différent, Chri
pluta4 quil ne peut retmir. maya d'on. é or l'arête gouala presdon vigoure

clintbili
eiïoo ymaft de utentir en m4m@ tOmPs-

t 1 laffibre, tombait sur un genou. ou main&
lu lenfant Mais que pouvaient me-me lesTitans contre les h
Que détail ilsprroche de Stewart BOItOu et 4"'Ï,,l

d'allégreme, Lao rumeurs prodtitee
Julien Ohe1ý-11t sateffitea se fai8aient (le Ais " Ous distinctes-au alpllp" tni ou yeux gué$, c 'est (lue l' anVoir le 6t. - li l'on rencontre @ou- Si Ces derniers éàdOut:tném a" Peu.61c'inup eP U'ýý et prb.,.bl..ju, intendant hésitait, depui)K&à Poo.'. ne nentésmes au soi, le *nckarrait4vent dam les bruitýde.lara&rehe des trois v

sorte, as muraille pw-m& ne pemvaient Pl __ St q
q9ýakR% irmt«M=P$it t0À à Sup, laimmt vue -t iyalque rmde guejrÎýe del Chrietié de Cl'
lé f«Mer brumu«mmt 1, lý' chûtepeut-étre a qu

Sb le au dç Walter dAvenel avait fmppé'&Yee Joffl dé la. téte b&he à un Îoucle sOutOrr8Ù . lui et les siens.
;ýýhers d««inm à ilémimr, à renseyeur,

am YobabWe imprévu. , dýwmçtdt en Sns6quenee
1A choc avait 4tétenement rude que yeniant avait Perdu réqtd- quýavee là plus extrême

lfbm ne pouvant retenir un gémisement doulouftnIL pectiom
ýJ"en 1 quo earrive-t-ilY fit ChrWié dé Clinthili eunel voix Nià il avançait némmoill&

affolée. 
Mais qý2elques_ instants, den se)rw*t WIL sûrement de ceux

a 0 élanç% .lu mai àendue& avait wmýd&mnée.

KOUY t «Ouillée auprm de radolment qui était venu

ffl -dp le t se rendre compte de rien S'a milieu * coi
M Lnp= 1e1ý le soklu z«viemtm le corps de le j"De

femmeet i-lùwregm tout &bX" 
lin. - L.1 M.AssuE

Os fat Julien qùi lui rèpoMit
-- Cut pou de dwae, mon bon Christie, lit-il au 3'09«9"- t dO

c'est le r«àw «Mtre I«lud: je Viffl de MeMSt di cliniÊu a*xit
heurter M pou dm4ÊML âSulé. &voir tant lutté ý=tre tout, nýavoir,

Revrier tm«u au mâdM - il lui semblait que leur'.. où se voyant

e DàS un cou îà= contre l'obstacle, palogatba but lm révéler r4w exact de ilenimt.
Il les mmu% lu pram avec " été, lm Matant ch"de1ý MOM r4volte, il 00

lm mum se baissant, cherchant il m savait qucii pour attaquer
verture troý exiguë du soutêrraîn VrM

la MAM temys, il lem trouva humids11ý 
l'éventrer, VOÜ

intffl dëtàebm de la -ûgwgù, ancUný caillou gisant à
-Tu mignes i prononça-t-il avec douleur. Mm imav» Julien, Men

diil,." 16 féritý au nom dia OW 1 pùtj
IA tu Walter y veüÎini porté la mik à je V

4vmël avait eff", .. venait W&"& à ce bloc comme le bomf s'atýt4ýlle au JOU4> à là.
tue -am la =ma= «naumee doýlwr«m qu'il comme dee wirlïileý% cý ,

Et lm =üWes de 8à bru ma
ver. de sou, crîmsoule eabho, des epèe* de oanglots hoquetant dffl, sa poitri»ý il.

Bb la Uîneur de vie, et de m«ý eitmwwWe . . I.,
inowiée M. y out un nn gorp_ý

xais, fi£" 1 es n'était Pa la premibm,.im"te 6prS
faut, . . .1ý . . .

TJM' SU4 susur. dé sang avait déjàUMW ' d,ýigtf4 k»Pil Et il roula gm,40 84 à eôté du r1ýýcb eieiiae.»n'

2nèb d"d«»Mmt sur son vii&P pour 9100 tu gouttes tm.. Vémotion ýde me d«M 'n 1 dam cette obecS, .if4 oý,
la deYimý,.

bout terra t4 Pm à WM péffluwanta qu'ile: avaient PMVSient se rýndM CDÜn
1 b il eavait rim dit &W& rroger,

ý11 ne releV& Fcý;_dý ffl tý6=,à, la PMUPM4 IL E
UKStelle inquumde dé lè%ûý

le ragSor, ïl et un êffl pour se rèWW,. » $M"il;o lu angle« rSher, Il tAt4ffý "connut,48 bwis de'w
AM de J*Oite pu où arrî,ýýt Fair du dehorar

MM naimi, de Ketty qui le Omtemielât... éuWât prea.ý&nt 1elleà deux main

p 
d'un@AËré Ae fii"t Pens« àquelque âýMb" edwoi des

na la XD
-quo bM IMMW40, J'ai'o»ffl »Onln»& lé rS.

Pm M'a ërig« St»Wirt Boltonde t«rM
intcii"ýrogum mi pw lé lxa". éev« à VU >rLML SMPLM

ffý» soupir do VSî i&eab wu Mmtft si;w dé fAwp&rtirqtýelquô mine.
h*U»UX,,Nm Tan P9.t" Pm kL

îè rmonotré ;,Obmocb qui ilivdt ý>W le,' ',4t aýetheüW le c6v6l de l'ouV«M»

'Une elekmadon de lci è",*
1A Omtarak é4ait r«41le, "'M' l116,#W 0"&; et surwe pour, recD
un wupoir lsemblait

ne ooM q
à la 9a1èýîe à' la I«ûe ýqce lun léger,

le C'était &ù
km ta Pl*

t au Ida du xwbom hd, Moûtffle OAtâý-'
le"

ba fougu redits do l4we to«lx* à p t *0 em
Ï, mcxbw guýàE"- par

soldot, ýa le àe,

oà ià," trmvtimt 4wt mm
t, AI= e

001

quel,
de-
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Wme et résolue, et résignée en mème temps, la vieunière du
n-Joli obéit,

Julien s'avança aussi, mais la tAte. tournée en même tSps vire le
d de la galerie. LX X 1 C ii Fi it F

C'est qu'il avait vu se mouvoir de nouveau quelques-unes des
frappées soudain d'immobilité lorsque les bruits terribles

par le travail de sape-formidable dugéantsvaimteommeneé Stewart Bolton, leA quelquem hommes plus hardie qui le Préeé-
télever. daient, la masse de ceux ýui le suivaient avaient reprw leur inar-
!À fils du chevaiier d'Aveael avait deviné la stupeur, lépouvante che, certains GU'il n'existait aucune issue latérale vit4ible.

,toomties par leurs poursuivants. A op échoe formidable8 qui l'avaient tant épouvanté
Mais cette stupeur, cette crainte ne devaient pu d'abord, l'espion politique de 'Souierset avait ordonné àseq hommes
'C'est lem torches que Julien voyai, se mouvoir, ta= qC 71&ý de frapper les parois du souterrain à intervalles très rapprochM.

roffroehait de Christie de Clinthill afin de découvrir le couloir »ecret par Iminel lea voyageurB Wétaient
ý:-La brèche est ou verte, &nnoffl le gu"«- PmJer, Julien dérobés, si ce passage, existait.

Notty te suivra. Moi ensuite, Ces recherches &ýaieat été ijiterrowpuffl pir la nouvelle lutte du
Et serrant, contre sa poitrine, le nouvel outil dont a v" t de se géant contre le rocher.

munir, le géant introduisit son colp noueux à tr*"» la brýý Soudain la clarté des Wrehea, portém par ses hommes d'avant-
il touchait ýresque de partout. ristallines d'un mur naturel (lui
Mais enfin 1 passait, garde, ne refléta sur len gemmes c

paraissait obstruer, interrompre brumquenient le souterrain.
Ils pressèrent le pas afin d'atWndre l'obstacle lui-inéme.
Leun chaussures criant sur des édatA de pierre tapimant le sol,

nuin soudain la découverte de l'é"te anfrututmité danA laquelle
le; ti;i; E«meà S'étaient engagés. leur révélèrent ce qui ne parais-

LXX. -A PUT Vvqw« mit que trop 4tre, la vWtë.
Stewart ]Bolton rejoignit »es &coýytes, t&ikdis que le@ éclaireurs

examinaient la bréche ouverte par Christie du Clinthill.

--Combien l'homme appitrait Wbk et chétif à " ,dm grMdeu -M ! fit le cruel pernonnar, pourquoi ne noua momines-nous
1 ýOde la puissance de la nature pet h" davantage, noua lm tenions accul4m ici.

Il Wexpliquait inaintenant le brtrit qu'il avait comparé à celui du
Cette sensation devient surtout irrésistible, à J'esprit de il" tonn«M M qui pavait empli du» si grande terreur.

jeté par la destinée dbi%é 1efîý enû-aùlm 'du mi et ObIW- IM moins braves d'entre lS partisans, ceux qui malgré tout me
fra'me les termites, se to" = Su sa mam tronyMent Mal à laise noua ou voùten profondes, étant habitués à

cependant le vent qui souMait plus large à travers 1, combattreaous le ciel, se premient maintenant pou r arriver auprèn
4trùit* fg- do Vouvorture pratiquée par les fugitif&

avertiésait les voyageurs que leur sort allait peut-être devugr Un dieux, P" tout à fait à I*arrière-prde, out une exclamation
pénible.

,,--jCourage, enfants, annonço, de diàü
que ]ýQ= SMXÀU d " bouau

t franchi cet affreux ... .... esPl on chomba ait no ore roug« ati" =Oe erencuisaient de loin
La.voûte s'exhaussait en e&týý en kdn pour aboutir r lue à 1 6 entrée du boyau,

elle n'était paa:enwre «ýez
debout. élevée pour leur Permettm de se -11 y a un bk«mb&pfinte serMnt. Dans une troupe, un blmé

iSt un trs4nud. Allons, la ou s'approche.
ê de Clinthin s'mi

n,7 a pas trop à noiàs4ra .ifiàs" doit, pour cela, il WWt se h-aa or dam oe, pâmage oâ l'on ne
met

t instant de repos, dit-il, Joi estgfiers MWOOM rplmmmmva&iitt p4a6trer qu'en rainèaut.
ce que ce sac t 'W -,4 - dit enfla à voix bam celui dex éclaireur* de la

M'en me raqu% 1,*.-trgtie avec lui n'iront ýWi ýut,.vitý qtle. to . péui uer JUMU'alon par son scimmement._ffl qm à t »marq
Aont nous venons de aort4r, Il SmbWit craindre J'étre eâtendu de l'autre côté de l'étroit

"Tour ma parti J ai Eden cru un,.mmett que y lidý mm
comme dans un, iýaou1e trop étroW eje

oser S'Y ân9o««
ýW nos paroissiens vont je ne veux p!w de Umbeau; pas plus que celui qui

"Une foie rè il se remit eù:mouven»nt, viendra d«riëft nàoi Wen dbit avoir.lm à. ta'.. . 1. 1.un jurement.., sourd. ne n 6tOigQitý Omtre le rocher, là branche de sapin qui lui servait de
,eer VI

s'était: 8 les genoux a ailsi plus Vitcý, Et ie«mueent aux aupérit44 du couloir, *il y introduixit sa t4tà
in ren t dà..éétte mtileï voloëniqns seffiol

ýýnds bouleversements duýibô" -Venait 60 et la Premiére part* de son wrl*
Cie WiàtêrPýMr 1»qàý It..autro, ayant faîte Wtê de nouveau, retim de m ceinture un pi%-

ýentre lui et, le. but
de qui y &Îît P»6 et l'armé.

nt 8 8pl&flt nouveau,êtý ýM&Yà6 dé passer , Ob kkàndit le claquement, m du m»oi4,

'hie 1 'Ce briit &&à impressionnant à ces profodoum

qu'il éýProuVà Eut à se tratner un percevait le frottement de au
. âve'nt lu P&roi&

es in 1 Nul ne 't ininé de ie suivm
us ý fit-il d'ýn ton sombre, à'l1ouvgW«eý OUX=t eut hSte X la troupe.

onzt il eegiîlm , '1 1 ý, 1 . nou
kIM4 M t«ehe loin & îuý avec ciolère.

'en moi, le twr 1 dit-IL
Et nounid" quelquee-une de ses hommes:

uë -Wigii& tu pusem après moi, Jack ensuite, puis 8rheker Wî - A.-
ut Ham, John le bkitd et lesautrm C'est l'ord Vous gard

,Xe àt,,,ý4M6, un t«dieg, VM autvm

demt, lui ., 1ýý comprenant qu'il fallait donner l'exemple, il ne hi&u à l'ou ver

uYerture pi lui.auw, dans la cavité.
us kýàud, qn Osé, ie wVdir " 4 parlé de Stewart Bolton - -e derrder payait. sa

les ,déb1ùàý -qui "= iWt o4 il voMmiL Cela le regardait mfil, sa couardiie ayint

vérita du premier inoufflit.

P lue Ch" o'de Ointh'Il reprenait des forces, la peu&&
étiiiiit V"mv» do Drofiter de la tituation exSptionnelle dans la-

ik ao trouvaent pour PMIQr de lik retraite à roffensi ve.

que Obleulait lu eharmw de sa r"ùtion au point de vile de liii:.
t 'térêt général, kesque Julien prit ýa posirole.

t42Smgi%, dit-il, le ciel a eu pitié de nous en n(ýu1s con it
-mattq isteâm 

ters gnw
à'*»Uvb Oebte, issu entire nom -et nos etineueis, IM soront obli

à Wu tour "fair noüs atteindm
peut 0 ger en inéine tein de iý1W,

mot mg býndit8 MM munie les désignemtixng>ttotipi%,
rA t4 ditrieü
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Leepoumons dilatâ du soldat résonnèrent bruyamment, Des chuchotements parvenanie, ît *,,,,qu'à lui, indistincte.
-- Si cela ne me dit rien, dernandes-tu, Julien ? Ah 1 tu viens au- Soudain, une clarté faible, mume par les sinuosités du tu

devant de mon désir. vint mourir jusqu'aupn*àç d'eux-
Et se penchant vers l'endroit où la voix d'adolescent lui avait Le soldat eut un halètement léonin.

ind' ué u'*l se trouvait, il poursuivit: Mais cette éclaircie durs, peu.
'y7a 'd'es moments oÙ la fuite, la retraite quand mâne ne -Fîssayer de nom Pre la faim serait digne de lui,

valent plusrien pour IliommeescUouL Je croù que ce moment-là le géant avec une véritisblé a'ngol"e-
eut venu pour nous. Tenter de nouveau le Passage du tunnel pour revenir sur le

Ces 6wrcheurs de grand chemin persistent à nom traquer-, ils pu et se heurter ainsi aux hoý eurs de garde de l'autree
devriuent savoir que le gibier forcé dam son gite fait tête au feu., serait en effet vouloir ten si e sorIt.
Tu as raison, Julien, nul endroit ne peut valoir mieux pour nous que Mjis Christie tressaillit presque àuMtôt.
ce coin de souterrain. Nos agresseurs sont une trentaine, peuWtreý0. Il lui Sxublait avoir entendu un bruit sourd venir du boyau son..
et noüs ne -sommes que deax Mais, à la sortie de os tmmef étranglé, terrain.
deux hommes résolue braveraient une armée. On aurait dit celui d'un corps riampant sùr le sol, les vèWmente -

I;aSent doux et pénéteant de Ketty se flt entendre alom frottant auxirrégularità du rocher.
-- Cbzifitie, a0n"411 que la file de 'notre seigneur est déjà blefflé Puis, un claquement me résonna, caracMristique.Oublies-tu ul 1 affit dl balle traltreeceune pour avoir raison du Christi% Julien et Ketty eurent la M&me konsée

plus intrépile 1 Ceut la batterie du pistoIct que P6n vient ci armer.
U soldat mordit sa moustache. U jeune femme sentit un frima ttaverser la racine de ses
Ce fut l'enfant qui rétorqua les arguments de la jolie meunière cheveux

du Moulin-Joli. U fUs de Walter dAvenel, oubliant soudain la faiblesso qu'il.
ý-$otre situation ne peut devenir pire que celle q» notte aubW éprouvait encore une minute avant, se rapprocha viveinmt de l'ou-ý

om à et heure, dit-il. Des. ténèbres à donner le filsson nous eu. verture du yemage où Christie de Glinthill se tenait, comprimant'.V ppent.eto sa respiration.
Nouis nesavone oÙ noue allons, Peut-4tre iserSwnous irrévo- On eaten" la mème rum *ficative venir du boyau-ýdont,9mcablement anttés dix pu pl» loin, et obligés de rétrograder on ile connaissaient l'exiguité, indiýua»t que quelqu'un s'y avançait,

d'attendre, immobili$44, le trépas, le massacre &ùquel nous mmmed Maini, contrairemest'â leur attante, aucune liiàiière ne brillait.
vr&isemblablement vouée. Le soupçon de la vérité,.týuverea,*Iors l'esprit'du soldat,

Ici, #4 contraire, nous pouvpns lutter, Javantage de laposi pr
tiçncm= l'infériorité du nombre., ils eachê lez» torchS &ft ' denous prendre par tràitriBe

semble avoir providentiellement plîwè, entre nous ét En ci De avaient emptésans le bruit de leur marche qui,
nos advermires, les âpren didieultýM que nous somme@ parvenue à naant déwnSr'leur' approebe.
surmonter, male non uns peine, Ce b7ruitý coite rumeuiplutôt «o'fait de plus, en plus diencte,Rb & animant; p nouveauxd agresseurs7 EN semblait Mun Merne, > O'MSe el

-U mal léger, d'ailleurs, que j'épron".,rkpt. de Fobwurité qui Wdbdott Pires sulasewm q9ý sffiýËwt le premiieree passage.
nous environne; ceux que je = » dtttibdre*mt munie de bran- Ûhriàde de:M &M Ée baÎÎiý Wis à de ripeue du tanner",.I'-,
ches r"neu*» enfiammdm ou le= odraobero» ce feu, symbole et Mra M 4ague.

lý:vm. Et #'il faut, malgré, tout, 000tinuer à reculer. ha tombés Xais il la remit pesque aussitôt dam le fourreau.
'dont go" serons munis fflgeront nos Po& Julien le touchait presque, et daýW l' ou& vito'fait de-ý,

Ret ne tut.
'L'= s'était exprimé avec une force, une sorte diloquence qui, M Y" t de m &CâVédr qUeLMUW1ýý M e, avaient été

&ublait la portée de m parole& Cependant elle aurait vm1u dé- dune fais des tenau autrement rédôutabloo qu un poi
témmer Oh",e et l'enfant de ea IA " pou" à.j'oýtvertm» dia, t :at1týM1e4, es ilme..m

-juum, vffl pul" comme taire en Vérité le'.111t. dû ibviiàt;.nher dAvenel, Proclonço, okk« l'ancien écu ffllhIl vit &)on une lueur vetiir fmPPer ëucorelwe.des 'es
eulien, la dtvmedi Vos anomm dtmt.- qàaýrmý"l 1 rieuxýoé du rwher, M&M Pourdisp" tX1ýe bileizitôt, pws go montrer de,-Ce "m'la mienneMUL ChrW*,Jeýueboug«u maveau en des appari'tiom intamittenwe Spu d'kd avant sa".-éeWrer pendant

d'avoir m à-yé de no, uvm la foru dé mm braë. Nom rop"rou lé souterrain, en î"ù temp«, (lue, les plus nettw
ý0C0Uit4, ÏM la faut. mais non mu q» la fer âit parié, C"t que le MOMIM $'4Wt dWé à &nner reXýMP1ê, afin dmen_,

)À JMI» femme né, x6pondit plus q» par mi toum. aubommes1Aêî »ý et à wvaient, màuiiie à Prémt
IMO ëwt *n effët d'un malra oe lm épongéS, Ide mêi4w et ]«,@nom do

a= mdaý4 se ùd1ý lomqu les kmnw inient W"6 la à
6*" de baMOW

10,brùde de C*Èhi"R la -ehue*a en tàtônntwit; M Julien eAve»t dobcnýt à un ýi son épée nue par la pô1ýrécaïta don"Méât a" qwen* Pft gnk etwl la 4M1eý SmPaule e cm ténýb ýý!1 ne pourraitM non riaqueik, Peut- 1 de ïMâet son"im4 xo éduùMe«ar ig, go déd sufteo
Me b leur à qui la ioif du luem avait .ommuniqué l'intt+

0 nw joi, MW âuw, ut obi*tý 4«h«" avec Petéde plmer 1,@.prmier.raq>enUt de loin. en foin-pon mcuvý>-
lu »Coïder dans iliemon 1: ment pour go Tffldre Smpte de ce qui pouvait M devant

at se mppn)",de FSifiS ffioù aai«« md& Il se 4enait iur, qù bou coudes, sa main Mn rie,,
mm tewt, fa à, â1M fée

Tout à ODUP sa main de RWS sur ",éwt 6âeIndit 18 tràtoýmet (18 à
to t éogdain lit iboý 1, d mi fýý

ürnë: veri JUI4 666W 4 *ftdý, emtço la Püd -du Sdit Inn" , obit,44V4
et -vaut de

vow
iii trop tôtî, znùý .r... envo» àm

.W Mes rmxStrér"t ýuà-,« knotiéte crê U& Ï& ak
'Ore,

t4 t lm e
<fýý "venaient deîý

Mor, devant 4müé: ettbquëimpüi4 e-«-tWuüi 'da (56
bÙt eu «nit"' d'uzi

trop tuA 160eJui

P»ta de £automer a#proclio daï ëè,PCen eff*ý, vSramv« CeUX qtlj
ýüt"t am finu I'ab&ndSm«. Uýtâ, ý

dia chevalier eAvouel attribu 0
car il auWt imt M one de et fit arâ Eq &YAAL,

jeues beitcmtNý sueur -44 ,i»ede lý4pmv"tè, te
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Une détonation sous cS vo" 1 Pto àb a répé&aurait dit les cent voix de la êhkPSOLIMB Ou 160 d"f dm hOtmPailleum, si habitué qu'il t r ver le tmort hurlmtà tom leu 6" sentit au cheveux ne liérimer.ýtewart Bolton, it. 4pùdt à l'autre Sifh» du tunnel. -A moi tou4 1, hurla-t-il d'un accent étranglé, Den torches,U eût un soubresaut ýýnaliaggolýieststWd'émoi, dminâ "&i& que joie vite 1 vite 1-fërSe, irradiante.

Il avait l'épouvante de cette nuit et de ce qui n'y passait,Un cri hufnain, aigu, irrésieuble, se Mêla omglu*40«mt, brutal Des matières grasses, chaudem et gluanten venaient de jaillirde la foudre. Mr luiLes limiers qu'il avait lanOM avaifflt mmmerW à MSdre. de M, C'était, là cervelle du partisan dont le guerrier venait de frae&merDJO contentement violent dominant leý" qu"Il avait éprouvM à le eMne contre les rochem,nette détonation qui avait semblé ébranlar là, Voûte. -Ah 1 c'est toi qui fais feu mur le8 femmes, rugimait en rnèmeEt il se pencha avidement à rouverture du tuaNd. grun tom Christi&forcené:
;r=t vibrer lécho-Tue 1 tue 1
-Ida pauvre Ketty 1 Julien 1Il n'avait pas besoin de lancer eu
-Vole à son aide, Christie, elle sers doublement vengée, vu 1Les adversaires étaient aux prme conuoq les 't l'enfant,dogm qui, dam r4p"

,ý'1'arène, se tiennent à la gorge par leun U» sorte de soufflomtnt &ffùlé était sorti de la gorge du nergent,Christie de Clinthill tirait à lui le premm ommp&M«r engagà en sentant la cervelle de son compagnon rejaillir sur lui.dans le tunnel, commeufflt à J'é r sou l%>ý apomm IA son raffle de son haleine avait guidé Julien.de ses phalanges; l'autre, sent&nt 1Zýàe1.smifk. W m»nqu«, Mait Et m Lun&Ùt à corps perdu, au riwiue de briser son épée contre$Ülrvi de son pistolet. 't aule rue Ail Ulu mon but, il la fui enfonçait à ce momentMais nulle arme ne pouvait être aussi ibý îe qeu» mm -à ddàut del =dans un pareil endroit, -À moi 1 r" encore le aorgent un maffalant contre la paroi du]2Anglais, incapable de di timle guer. mon ý«ùaqMd. ave tiré droit ecuterrain.devant lui, espérant le toucher en plein Au Si de Julien, ruxa'en écu @'était précipité du côt4 de unUne des "pérités de la pi«rre reneottcàlF. mm. poing. *vùit &a sSW de celle à qui'il était uni, rappelant en d« termes affialkýMJiquer le canon de son pistolet, il, <ý -, 1 . 1 . À l'amut de son maxi, elle releva la tkte.La balle était partie eu éraflaM un ubüa* anùt.. Supé Et akw% du mi où elle était couchée, elle vit une grappe humaine,'l'air de son sifflet aigu t M serpent tortueux see Wils qu'tM Io mouvoir rapidement nous leEt un cri, que Stewart ]Zf=ýw, pw luwr 40ic par les torches que portaient quelques-uns desîen cri de femme s'était fait eaiténdia,
Ket , tu es touchée ý madety hmètt' dm" Ire, retourne-toi. les ennemie i notitua-wlie, mettant tout«le damné chien qui a f&k ce.44 me brem dam Mt àvwtwm»DL

Et ses poignets -secouant le b" t waysme Un du n&Mýmm &cg" "t déjà debnut hors du tunnel, damIo tête contre la muraille, n méme, ayant pu échapper à Julien.
Le sergent avait deviné: tout,.:dé #dtela -Eh biOD, bGitý que Von 00 Voit SU Mina Pour mourir 1 jet&faireur et l'ancien écuyer, Cbri"4* Cân"i avec un éclat terrible.
il tordit son cou en arrière, v«rîýlS, bou»pginem 4ui la MdVà1OOtý Et il mit *& dffle à l'air afin d'aller ravir un flambeau aux han-_Uardi, vous autreel &t0ý et fwre ufflumr ensuit4t
Ut me soulevant sur mm ÇO es; ' sâà - M1ý&' ý _ de clarté, éblouimmt pour leurs yeux, remplaça soudain

de sortir au plue Mt et q# (et ba WàébrS, lm howpailleurs égrouda dans le tunnel ayant passéassommés e qM .. .es uns a tOnhe, de main en inain jusqu'au premier.
De torches. clama iMbQëkiý à Jub« Moqua sa t4te juvénile comme pour chasser l'exok de

rté par l'élan qnýi1 avait prïb; il, heurt& t» Et dbvtaçmt Chrheîe, dam un élan soudain, imprévu, irréaietibls,
i les mains au bOM1itý arra" la besoche rUnem à l'homme qui la t" t.

nouê& En" 1 elaîna-t-il m brandimant m épée, heureux lui auW de
&uxpeaux de bétes qui eôuvtsiëut Chrut MM»bw dm la nuit.

un ennemi. bâ"ve budit, inattudue, avait décontenancé lu hou.
'Paüs 'Une infiipiration r , àpid %, .ni»Ut

force musculaire, il ju 01 gai ank rd", à mrtir du tunnel, en voyant la tète dri
corps à corps dans lesýtrè= ,-,è' cb m empunou d'ozmeu éomMe, ouverte, b6ante d1lune

à elle qu'il eUtýrMouM "Joté en amère
*t uelque ohm. d'h"ble,, le boý« ambwisin, m câmm,*don avaient cessé d'avànm.

ru d'hommes me *tic4% rQuit à 1"Impulmam par l'énergique toup de pointe
çre afin de donner la mOýt 4,0 Juli@4 blbm et aWé contre le mur, wanata l'hd*itim de::Ui
en: 't'était avancé eu

,â ini prêter maîn-f9rteý la f«Mr y* que 1S tardait tant à le vengw ranfina M
poýd-,, Ua

d'O am 'ennemi et'ïvïk -j" 100"gm t tàng"it d'une voix mtrmup6& À mSt le

aiît dit que-1 ne pm l'entendm
ti ses 46ie O&t,ýî" bim"lddààlazd., Il nit idon son PWOW et fit fem

eot'ü fOuý ý 'Un eritrailles de la m=t&P0ý
14ý777 lm mm un angle du rocher.

a& SWm mn-fit de la Pol nede Rt" de-U7 îl' ob-w»l- eau» di»cellent lu "tom dm géants dé.gà d'w mômo 1,Go1uý
»de iroubut

À «éte puinte imliminnte de fauve blessé, le fils de Walt«
la

etO»ýUl «M «Celamàtim dotùSSeme, dMhirante, jellit « mim temps
et de emit zetty.nation JU ViQLùeý il

ý=oubâ»t es propre ait"on,'Wevée sur 'an
Ït tu bru ven ràpouiq« la balle v"t eattoindre

ehbien, cest W_d %S A6»0f" venait de Minir tout à coup JUUOM
et ilotèÈmaitëlýj _AW znirkate OUPOMV"t il né pensipit qeà mourir oburb.

t'la 8 bumm» l'emptiémit.ý
me de

Ofmm#.Um brunu os fit dam am èbL
,eh «ý» plonge-& dam la

O$Utiuluit T490her et aeSWble
long» ennm et rés"..,
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_Kety, Christie, ditil dam 1'idicme des higidandere que: M -- Je mapmb", me sens mieux.

-Anglais ne connaisseut point, pourriez-vous èmayer .de vous traîner Le géant ne répondait, PAS,
loin. Ce serait peut-étre le salut, Et je vous défendrai tant C'eît que la vdix de lajeune femme triMsbait son mensonge.

Y à t lancés côntre eux continuai
qw9-16 pourrai. Pourtant ceux que ý en avai ont

Il. son 't à la lenteur forcM des mouvements des houspailleurs travailler à leur p
dans le boyau O'à il@ étaient enserrés. lie houspailleur engagé dam le tunnel étaitparvenu à en ressor;è

Sam dire un mot Christie de Cliathill tenta de rnareber, se dii-i- tir avec le," p!ùposê de ramener.
Cette vue avait impressionné les autres.,geokn versKetty.

Il ressemblait ainsi à quelque Titan des premierg' e la terre, -un de.moiùs pour partager ce qui,ý vous reviendra,- siffla Ste,-

fraPP4 par la foudre. watt Bolton pour chasser leur inquiétude.

Julien crut prévoirson pm4elL. Aucun brmt ne 'élé'Mit auprk dé ni.

Delui des partinna qui avait réuWi à sortir du tunnel les obser- il perceviait seuleffilAe tout à fait au l'dm, une rumeur assourdie.,

-À, v*it.d'un regard louche, prêt à aviT. C'étaitl'écho faibbmfflt deplus enplus, par suite de la distanM,

Le digne descendant de la vaillante race d'Avenel compnt que des pu de Christie de Rnthifl eede Julien.
),tur' emier U houspailleur ne ýtùu .râla vers le côté où ses camarades étaient

pas de retraite rendrait toute non audace ài cefhommel
de M'OO J mil

mpagnons près de le. a se ruerait bient8t resté&
Nk'IrM ffl: et le désastre ne serait que7pelu el, plua inévîtabk -11 n'y a plus per"eé..'Maib on Venez vite

tci--iAngw 1 laîna-t-il d?,Un accent a qui M volon",de tous,

communiqua un éclat vibrant.
',L'autie'iii p"voyait pu cette attaque sublte.

comme anne princi -]&Mt@,
Il nvet, pale, Mn coutelas de coupe

hmtrament redoutable entre les mains de ces aortes daïeU& :Lx-xivw ý*1ýLE .S....
-'D se courb* pour éviter l'épie du aaw W.

j= homme, Pm"
ilime à lui P"ter la sienne en plein

Il y avlait une surts d'escrime Am coup-jà, izommquablu là,
a tem marche et bois était lente

GOMMe il déceùLa.ý tal lima la cervelle extmveek A divers moments, Christie do ý:.C4intbfll avait cessé ý&avsnceÈ1
Il dut eq reprenâ;ï ito bmeiý» rappelant M f6T6m

VM uà -ait-
-Mauvâz utafier 1 dngra Juum = avait 6té pour repartir aussit4t.:

U Omme le bandit revenait à la charge, Iéw du jeune h Rristie bulta tout à leoup,,heurtànt -0ôntre un ýbati.Wç impràvu..

--bruquement tendue, suffit pour Parréter Il eut wnmiý que s'il venait à -tomber, ýetdaÜsTkae 64 il se

bouspulleur arriva en plein sur es pointe, Wouv,&K il ne urraîît plus se rekyev.

yetût se détendirent rorbite tout, eun coup: a& 4«àunt, EZY eontre lui,. it r,

weanca, une
bobchè ifouvrit, main, "M

son élan bM8qûeweUteý :il Peïadeý;t4àtion Poià là
et de JcUi ét glissa à. teý» en un lotSd paquet devant )à L'objet omtre lequaïl, venait dý, buter, qu'il fflteàe- entre

t rel2iW& deq;w "t ýine raciale d'arbre.
-Julien 1 fi t-il, ý reg"
Sa voix haktéit, par àûite,

flaii e
LXXU il à, tewrl,

in iëàumà

iQfýý L'W. --4., 'M tu__-O -il très

4tý de: Qinffl ýýV&ie» le.dud c'eM une r&eibe 4ýsý
U vWë ý et 1# 4éàSiù%4 "Umùoà, 'qu ub 0 L

Yêu.ýotüarr", litait ýOYa p
qnti au de Ketty.

M'bel Uiý log bM teiauvue la « femrm
VOÛ19t le repousser, doucewent, U rébeputre de icotte racine pmi ixontmit, qwÀM étià

-ýýN4 >n,,Cààeo, fit-elle. S, Mis 04,4taf w!4*0ýpw, lh$l%
Mais il 1%ut refetir *kt;OiLl:tàým èottt." ýè

ieý t ce ré dit M_
Illea" de la

IntMtte ràWUfÏoýi eMprénte t
0 oigüete autour, aè «W odu Wli red«, autant du, litt e» -,Pm eu av,*ut.,

t]p ýÜ , '.
ýe le ppu'V&itý Yiw 14 Ute Qu'il ý,ëna1t, de laire &VOâ mom

ýpu#int'à il r eontre ý8& pet4ne. 1&4
Tr h "àeàtý ap

t maini= le quitter là rShir
qui Venaît de le acnteubýý

'tonte son énergie, il s'en 4carta £M wu
ft i]ýk en macho1 tl6*Ub àon

-eabbrd'e: r*uk«w4 tourné 'M

t en, est, ruitft damle tug>L".
POMÀ* for tâAW *J

'dý* vrée qui obstMmient Io
«KýM nombreux, pmr M4*8 witâmell el

'â'èhýcuu serait donc phmzromll:,,=-,,
ï et Ëun etur:,

k l'étWt boy"' Mn el

q, 16 «Wfe le pwÉ râpprcý*4,4't*X Ï90

liýü

Cie w&qôt«ý 'x -'z, l-
X

et
à.â-'
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